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METTEUR EN SCENE: C
ne interview exclusive par Claude Gingras
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Derrière “La Bohème”, un 
metteur en scène: IVSaestrini
par Claude Gingras

: ‘ •■•.J' • ■ ■* tfia

Carlo Maestrini
ï.'it métier terrible et jinxsionnnnt.

photo Michel GrrtvC, LA l'RESSE

C'EST UNE “BOHEME" 
“fin de .siècle" que nous 
verrons à la Place des Arts 
à compter de lundi soir, une 
“Bohème” sc déroulant non 
pas vers 1830, comme le 

-veut la tradition et comme 
l'indique Puccini dans sa 
partition, mais sc déroulant 
p’iltôt a l'époque mémo ou J 
Puccini l'écrivit, c'est-à-dire, 
vers 1895 (l'oeuvre fut créée 
en fait le 1er i,',vrirr 1396, 
an Teatro lîeuio de Turin, 
sous la dim lion d'Arturo 
Toscanini alors âgé de 73 
ans .

lie metteur en scène de la 
production mont rca laise, 
Carlo Maestrini. explique:

"La musique de Puccini 
est plus proche de la pé­
riode où il l'écrivit, e'esl-à- 
dirc la fin du siècle, que du 
commencement de ce siè­
cle. De plus, la période 13:10 
n'est pas très intéressante 
c 1 ce qui a trait aux costu­
mes. Les costumes de la fin 
du siècle sont beaucoup plus 
beaux. C'ést l'impressionnis­
me, c'est Auguste Renoir. 
La musique aussi est très 
proche de l'impressionnis­
me: Ravel. Debussy... 11 
y a une liaison entre l'épo­
que. les costumes et la mu­
sique. Ravel n'a-t-il pas dit 
qu'il avait etc très marque 
par l'instrumentation de Pu­
ccini'.'... Donc, je pense que 
c'est tout a fait logique de 
situer l'action de "La Bo­
hème” dans la période mê­
me où Puccini l'a comp­
osée.''

Le metteur en scène, à 
Montréal depuis quelques 
jours pour préparer cette 
"Bohème '. s'exprime dans 
un français convenable, bien 
que marqué d'un fort accent 
italien. Si. Maestrini a -eu 
l'amabilité d c m'accorder

une interview entre deux re­
pentions. Au sujet du chan­
gement de période qu'il a 
effectué dans "La Bohème”, 
il s'empresse de préciser:

"Je ne change absolument 
rien à la musique et absolu­
ment rien au.x paroles. Tout, 
dans le texte des librettistes 
Giacosa et llliea et dans la 
partition de Puccini, per­
met cotte transposition. II y 
a juste un petit détail au 
quatrième acte, quand Col­
in:*: déclare on blague qu'il 
s'en va voir Guizot, le mi­
nis t r e de Louis-Philippe. 
Bien sur. en 1395. Guizot est 
mort depuis vingt ans, mais 
puisqu'il s'agit d'une plai­
santerie, il n'y a aucun pro­
blème. D’ailleurs, qui pour­
rait s'en apercevoir?...”

Rappelons que "La Bo­
hême”. basée sur une collec­
tion de nouvelles de Henri 
Murger, se déroule à Paris 
parmi quatre artistes, qua­
tre bohèmes (le poète Ro­
dolfo. le peintre Marcello, le 
philosophe Colline et le mu­
sicien Schuunardi et ra­
conte les amours et les dé- 
bo,res de deux d'entre eux. 
Rodolfo avec la douce et 
tendre Mi mi, et Mar.el'o 
avec la coquette Musetta. 
L'intrigue, inspirée par des 
fairs vécus, se termine par 
la mort de Mimi et le déses­
poir de Rodolfo.

Pour Carlo Maestrini. la 
mise ('a scène d'opéra c'est 
comme la mise en s r- é n c 
tout court: c'est du théâtre. 
11 s'explique encore :

"J'ai monté "La Bohême” 
dix (ois, quinze fois, je ne 
sais plus, mais c’est la pre­
miere fois que je déplace 
l'action. Mais je veux, en 
faisant cela, respecter le. 
plus fidèlement possible ré­
criture de Puccini et celle

de Giacosa et Illica. La par­
tition est pleine d'indica­
tions de Puccini concernant 
les mouvements de scène. 
Je suis tout cela fidèlement, 
même si j'apporte certains 
détails personnels. Par 
exemple, il y a certaines 
différences dans le goût du 
publie d'aujourd'hui par 
rapport à celui de 1896, l'an­
née de la création. Les gens 
aujourd'hui ont vu beaucoup 
de théâtre et de cinéma et 
aussi de télévision. Je dois 
marquer certains traits pins 
fortement. Il y a dans le 
texte de Giacosa et illica 
certaines expressions u n 
peu démodées, qu'on n'em­
ploie plus aujourd'hui en 
italien, et surtout certains 
mots un peu faibles, qui ne 
répondent pas exactement à 
la musique de Puccini. Je 
ne les change pas, jamais: 
j'accentue tout simplement, 
par l'action scénique. En 
somme, je me fais l'arbitre 
entre ce qu'il y a dans, la 
musique et ce qu'il y a dans 

•les mots.”
Carlo Maestrini donne par 

la sa propre définition du 
métier de metteur eu scène 
d'opéra, ajoutant: "C'est un 
travail excitant mais terri­
ble. Car il comporte les 
ni é ni e s exigences que le 
théâtre dramatique, avec en 
plus tout le-côté musical.”

L'importance e x t r c m e 
qu’il apporte aux paroles 
d'un opéra nous fait deviner 
un peu .ce que M. Maestrini 
pense des traductions:

"Il n'est pas du tout ques­
tion d'admettre cela! l’n 
opera en traduction est tou- 
j ou rs une chose ridicule. 
Bien sûr. il n'est pas facile 
de contourner toujours la 
difficulté car eu E u rope 
beaucoup de théâtres don­

nent encore les opéras dans 
la langue du pays, mais 
c'est une habitude qui heu­
reusement a tendance à dis­
paraître. Nous, en Italie, 
nous connaissons ce pro­
blème pour ce qui a trait 
aux opéras français, par 
exemple. “Carmen” en ha­
ll e n, c'est épouvantable! 
J'ai aussi monté un "Sam- 
son et Dalila” en italien et 
je trouve ça bien regretta­
ble! La phrase n'est plus 
française, elle est italienne. 
Ce n'est donc plus la même 
oeuvre.”

Quel est le plus grand pro­
blème auquel a à faire face 
un metteur en scène au mo­
ment de monter un opéra? 
R é p o n s e sans hésitation 
d'un homme d'expérience. 
Le “problème”, p o u r M. 
Maestrini, c 'c s t “le chef 
d'orchestre. Je n'ai pas de 
problèmes — pas de problè­
mes sérieux en tout cas — 
avec les chanteurs non plus 
qu'avec les décorateurs et 
les costumiers. Il y a bien 
les chanteuses, parfois, qui

sont “primas donnas", niais 
h- finis vite par leur faire 
comprendre ce que je veux. 
Car un metteur en scène ne 
peut pas changer sa “ligne” 
de mise eu scène pour les 
caprices de quelques inter­
prètes. Non. le problème, 
c'est le chef d'orchestre. 
Car une fois ma’mise en 
scène réglée, tout est laissé 
entre ses mains. Un chef 
d'orchestre médiocre, qui se 
contente de faire un, deux, 
trois, quatre, peut ruiner 
tout votre travail Mais jus­
qu'à présent j'ai' été assez 
chanceux. A Montréal, par 
exemple, je n'ai jamais eu 
de problèmes de ce eôté-lâ. 
Ni avec -Zubin Mehta pour 
“Otello” en 1967 i(Bailleurs 
je vais monter "Samson et 
Dalila” bientôt au.x Arènes 
de Césaréc, près de Tel- 
Aviv, et avec Jon Vickers, 
j 'c s p è r e), ni maintenant 
avec Mario Hcrnardi pour 
"lui Bohème”. Hcrnardi est 
un excellent musicien. D'ail­
leurs, nous nous entendons 
très bien car il est-italien — 
né au Canada, mais de pa­
rents italiens..

Interrogé à savoir, quel 
est, des quatre actes de "La 
Bohème”, le plus difficile à 
mettre en scene, M. Macs- 
trini répond:

“Le deuxième acte — la 
scène au Café Momus — est 
celui où la mécanique est la 
plus compliquée. C'est l’acte 
le plus court — 20 minutes à 
peine, mais pendant ces 20 
minutes, c'est*,incroyable ce 
qu'il y a de mouvement, de 
gens qui vont et viennent, 
les caractères des personna­
ges aussi sont très marqués, 
et pour la musique, eh bien! 
jamais les mesures ne sont 
égales: Vous sautez du 2/8 
au 3/4 et du 2/4 au 9/8...”

M. Maestrini m'indique 
quà la salle Wilfrid-Pelle- 
ticr, pour la scène au 
Momus, il aura sur le pla­
teau environ cent personnes 
(solistes, choristes et figu­
rants), mais il enchaîne:

"C'est beaucoup, mais ce 
n'est rien en comparaison 
avec “la Bohème” que j'ai 
montée aux. Arènes de Vé­
rone, avec 500 personnes en 
scène. Mais, je l’a v o u c, 
c'est beaucoup trop grand, 
les Arènes de Vérone, pour 
une oeuvre comme “La Bo­
hème”: on y perd tous les

détails... Le lieu convient 
mieux à une oeuvre specta­
culaire comme "Aida".

M. Maestrini précise d'ail­
leurs que la présente 
"Aida” de Vérone est sa 
propre mise en scène.

Je remarque que M. 
Maestrini travaille sans la 
partition. 11 explique : "La 
partition, c 'e s t dans ma 
tête.” Et il indique (modes­
tement i qu'avant d’aborder_ 
un opéra, il en connaît cltf£ 
que mot et chaque note.

Du Colon à 
la Scala

Carlo Maestrini n’est pas 
un nouveau venu à Montréal 
puisqu’il avait signé la mise 
en scène d ’"O t c 1 I o” de 
Verdi présenté par l'Orches­
tre Symphonique dans le 
cadre du Festival mondial 
de l'Expo, en 1967. Depuis, 
il a monté des opéras au 
T calro Colon de Buenos 
Aires, à la Scala (“Madame 
Butterfly”), à Venise, à Flo­
rence, ainsi qu'à Dali a s, 
Texas (“Samson et Dalila ", 
“Fedora”, "La Traviata", 
“Sqor Angelica”).

"Dallas est, de' tous les 
théâtres lyriques a m é r i- 
cains, dit-il. celui oü la mise 
en scène a le plus d'impor­

tance. Plus encore qu’à Chi­
cago, où j’ai travaillé pen­
dant trois saisons, plus 
aussi qu’au Metropolitan. 
Vous savez que c’est à Dal­
las que Zeffirelli a com­
mencé..."

En quittant Montréal, M. 
Maestrini. retournera juste­
ment à Dallas, peur monter 
“Il T r i 11 i c o” de Puccini 
(groupe de trois opéras en 
un acte comprenant “Il Ta- 
barro”, “Suor Angelica” et 
“Gianni Schicchi”) ainsi 
que “Ftigoletto” de Verdi 
(fin novembre et début dé­
cembre). 11 retournera en­
suite en Italie pour deux 
opéras au Teatro La Fenice 
de Venise: “Un Bal mas­
qué” de Verdi, avec Placido 
Domingo et Rita Orlandi 
M a 1 a s p i n a, et “La Gio- 
conda” de Ponchielli, avec 
Leyla Gencer, Carlo Ber­
gonzi, Fiorenza Cossofto et 
Ruggero Raimondi.

Choisit-il lui-même scs in­
terprètes?
“Je discute avec le direc­

teur du théâtre. Pour “La 
Bohème”, par exemple, j'ai 
fait le choix avec M. La­
marche, le directeur de la 
Place des Arts, qui m'a en­
voyé des photographies des 
artistes. Car vous savez, à 
l'opéra, le côté visuel, la 
personnalité, comptent au­
tant que la voix.”

L'expérience 
de la scène
Carlo Maestrini est venu à 

la mise en scène d'opéra 
par le théâtre-et la musi­
que, en somme les voies les 
plus sures. 11 a d'abord étu­
dié la composition musicale, 
à Florence, puis il a été fi­
gurant et acteur de théâtre. 
"Ensuite, quelqu'un qui pen­
sait que j’avais une voix 
m'a fait chanter des rôles à 
l'opéra: des rôles de 
basse”, précise-t-il de sa 
voix profonde et bien tim­
brée. "Je faisais cela pour 
l'expérience, pour être sur 
la scène, pour connaître et 
comprendre quels sont les 
problèmes. J’ai aussi étudié 
l'architecture d e théâtre, 
l'art de construire des dé­
cors. J’aimerais, un jour, 
m'essayer aux decors, mais 
je ne suis pas pressé car je 
considère qu’il y en a plus 
dans deux têtes que dans 
une. J’aime qu'il y ait un 
préposé aux décors, j’aime 
qu'il y en ait un autre avec 
qui je puisse parler, discu­
ter, réaliser...” J’aime qu’il y 
ait un “mélange” des meil­
leures idées de chacun.”

Carlo Maestrini fit ses dé­
buts de metteur en scène en 
1952 au Mai Musical Floren­
tin. avec “Le Barbier de Sé­
ville” — celui de Paisiello 
et non celui de Rossini. Dès 
l'année suivante, il était en­
gagé aux Arènes de Vérone, 
puis à la Scala, où plusieurs 
de ses productions sont en­
core à l’affiche, dont “U 
Trittico”, "Samson et Pa­
llia” et “Francesca da Ri­
mini".

Pour Carlo Maestrini, l'o­
péra. qu'cst-ce que c'est : 
avant tout de la musique ou 
avant tout du théâtre?
“C'est de la musique et 

c'est du théâtre, à parts ab- 
s o 1 u ni è n t égales. C'est 
comme deux voix parallè­

C'csl lundi soir à 8 h précises à la salle 
Wilfrkl-Pellctier de la Place des Arts, que débute 
“La Bohème”, de Puccini, production de la Place 
des Arts. Quatre autres représentations auront 
lieu mercredi et samedi soirs ainsi que les 9 et 
12 novembre.

Distribution : Clarice Carson, soprano (Mimi), 
Pierre Duval, ténor (Rodolfo), Heather Thomp­
son, soprano (Musetta), Bernard Turgeon. bary­
ton (Marcello), Yoland Guérard, basse (Colline), 
Napoléon Bisson, baryton (Schaunard) Claude 
Letourneau, basse (Alcindoro), André Lortie, té­
nor (Benoit), et Robert Peters, ténor (Parpignol).

Décors et costumes: Robert Prévost. Mise 
en scène : Carlo Maestrini. Chef des choeurs : 
René Lacoursc. Avec le concours de l’Orchestre 
Symphonique, de Montréal. Direction musicale: 
Mario Bernardi.
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HRES. DE MUSIQUE avec l’animateur
MICHEL2 JasmiimHRES.

DIMANCHE - Le 1er NOVEMBRE___ 11:00 a.m. à 1:00 a.m.
DIMANCHE-Le 8 NOVEMBRE.-... 11:00 a.m. à 1:00 a.m

UN GRAND CONCOURS: trous pouvez gagner un magnifique magnétophone ainsi que

LES 52 RUBANS D'ENREGISTREMENTS. C'EST UNIQUE!!

LE MAGNÉTOPHONE EST 
UNE GRACIEUSETÉ DE TAPE CITY7865 ST'HUBERT Montréal440 CURE-POIRIER ouest,Longueuil

Regardez bien

Pierre, Jean, Jacques
et leurs invités,
variété fantaisiste et humoristique 
surl'actualité * - .
Iesamodià22 h 30 
encouleur

LE
MEILLEUR
CHOIX

REGARDEZ BIEN
REGARDEZ
RADIO-CAIMADA 
AU CANAL 2

La documentai/e de28hres "L'HISTORIQUE du ROCK n'ROLL" produit par CJM S-MONTRÉAL et 
entendu sur le réseau rie RADIOMUTUEL pour la première fois te5et 12 JUILLET derniers a soulevé 
tant d'enthousiasme qua la suite d'une importante pétition, la direction du réseau RADIOMUTUEL 
a décidé de !o reporter sur les ondes les 1er et 8 NOVEMBRE prochains de 11 HRES du matin 
h UNE HRES rie la nuit... Consultez vos journaux locaux pour connaîtra l'heure et les dates de 
diffusion pour les postés autres que CJIY1S - MONTHËAL W

sur les ondes de: cjms-Montréal • cjrc-hull-ottawa •
CJRS-SHERBR00KE • CJRP-QUÉBEC. CJTR-TROISRIVIÈRES

les... c o m m e n t dirais je : 
comme les deux rails d tut 
chemin de fer. Ils ne se ren­
contrent jamais, d'accord, 
mais ils vont exactement 
dans la même direction! ”

L'opéra sc 
porte bien !

On aime r é pète r au­
jourd'hui, dans certains mi­
lieux, q u c I 'o p é r a est un 
genre désuet, qu'il ne se re­
nouvelle pas, qu'il se meurt. 
A cela M. Maestrini n'a 
qu’une réponse:

“Ce sont des considéra­
tions personnelles. Moi, je 
pense qu’au contraire l'o­
péra est plus vivant que ja­
mais. Tout d'abord, en ce 
qui concerne les assistan­
ces: les théâtres sont pleins 
et il y a de plus en plus de 
jeunes. J’ai constaté cela en 
Europe et aussi a Dallas. 
E n suite, il s’écrit au­
jourd’hui beaucoup d'excel­
lents opéras: les ouvrages 
de Britten, par exemple, 
sont extrêmement valables. 
Je pense que Topera est non 
seulement loin d’être 
“mort”, comme on dit, 
mais qu’il est appelé à se 
développer, et ce grâce a 
tous les moyens modernes: 
cinéma, télévision, musique 
électronique... Je ne sais 
pas où cela va nous mener, 
mais qu'on se rassure: l'o­
péra se porte très bien!”

Cette semaine, à l'occa­
sion de l'interview qu'il 
m’accordait dans une des 
grandes salies de répétition 
de la Place des Arts, j'ai 
observé pendant quelques 
minutes le travail de Carlo 
Maestrini avec ses interprè­
tes montréalais. On travail­
lait à ce moment-là le tout

début du quatrième et der­
nier acte, qui se passe) 
comme le p r c m i c r acte, 
dans la mansarde des qua­
tre bohèmes Kodolfo. Mar­
cello. Colline et Schaunard. 
En place, dans les rôles res­
pectifs: Pierre Duvai, Ber­
nard Turgeon, Yoland Gué­
rard et Napoléon Bisson. La 
pianiste-répétitrice Colombe 
Pelletier accompagnait. 
Mario Bernardi (qui diri­
gera les représentations) in­
diquait les tempi, et M. 
Maestrini dirigeait les ope­
rations. sous l'oeil de quel­
ques observateurs, dont sa 
femme et leur jeune fils.

L'acte s’ouvre par un duo 
de Marcello et Rodolfo, qui, 
séparés de celles qu’ils am 
ment (Musetta et Mimi), es­
saient de travailler pour ou­
blier (eur chagrin. Le chto 
débute par. ecs mots de 
Marcello: “In un coupé?” 
rOatis un coupé?”). Ro­
dolfo a raconté à son ami 
qu'il a vu Musetta dans une 
grande voiture fermée, avec 
un autre homme, et Mar­
cello en fait autant: il a vu, 
dit-il. Mimi dans une voiture 
luxueuse, avec un autre pré­
tendant. Los deux hommes 
narguent, bien sûr, car il 
sont brisés- par la tristesse.

Eh bien! pour les-deux 
courtes phrases (question et 
réponse) qui ouvrent le duo, 
soit quelques secondes de 
musique seul c m e n t, M. 
Maestrini a fait travailler 
les deux interprèles pendant 
dix minutes, jusqu'à ce qu'il 
fut satisfait. Et encore, je 
ne suis pas sur qu'il le fut !

Cela dit assez, jo pense, le 
soin extrême avec lequel se 
prépare cette “Bohème” 
sous la direction générale 
de Carlo Maestrini...

UNE PETITE IDEE
DE LA REVOLUTION ROBERTS 71

NOUVEAU! MAGNETOPHONE
ENREGISTREMENT ET REPRODUCTION A CASSETTE 
8 PISTES, SANS AMPLIFICATEUR
Modèle 3080. Economisez ! Vous enregistrez vousmémo 
la musique de votre stéréo d'auto.
Lorsque vous roulerez en voi.lute. vous pourrez écouler 
musique, dialogue ou monologue de votre choix; vous l’aurez 
enregistré vous, même sur cet appareil Roberts de prennéro 
qualité. Sur simple pression do boulons-poussoir . 
vous pa serez de l'enregistrement a la reproduction.
En insérant la cassette, l'appareil se met en mardis et en 
la sortant il s'arrête. Fini en nos 
au veinage élégant, 
ce magnetophone à casr-ette __ t 
ajoute une note musicale a 
votre demeure. Il se-branche -, r 
votre stéréo familial; vous 
pouvez aussi vous procurer none 
autre modelé, le 80o, asc; 
haut-parleurs S ohm'.

LA REVOLUTION 
R03ERTS '71
une toute nouvelle conception stéréo

ROBERTS
Case 5512, Station F, Vancouver, C.-B.

ven*e chez le concessionnaire 

33^ Roberts le plus près deœhez vous.

AUDîOTRONIC
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Montréal 
861-5451
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Frank Quinn Music 
Center . !
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< lin, deux, 
trois... 
et puis zéro
par Reginald Martel

(Y, DEUX. vjTRO/S. rowan, par 
Pierre Turgeoh, 171 pages. Collection 
"Les romanciers du jour", leditions 
du .lotir. Montreal. 1970.

I X, DF.UX. TK,OIS..^lcs comptines, 

nmiibri'tisos maisHont lck incantations 
étaient différentes, uniques et parfois 
recelaient .des avertissements dont on 
s'ingéniait, non sans quelque appréhen­
sion. a deviner le message second, qui 
annonçait des événements graves et 
imminents: au-delà même du principe 
de ees jeux, qui ne servait d'abord qu'a 
eljre le héros ou la victime provisoires 
d'un temps artificiellement arrête, d'un 
lieu échappant aux ambitions plus vas­
te.-. des cosmogonies enfantines, il arri­
vait que fussent scellées, tant sont fra­
giles les enfances, dés destinées que 
plus tard des adultes, issus tels de la 
simple arithmétique des ans, trame­
raient. sur eux et en eux, sans même 
s'en rendre compte, un peu comme un 
cancer tapi dans une cellule inaccessi­
ble et qui attend les trois coups du 
grand jeu de massacre — ou comme, 
image plus joyeuse, le poisson de pa­
pier. grossièrement dessiné, que l'éco­
lier le plus brave piquait aux basques 
des pions, le premier avril.

II arrive que, bien engoncé dans la 
sequence des jours, on soit tente par un 
pèlerinage périlleux, par un voyagea 
rebours, sans points de-repère proba­
bles. vers un espace zéro ou se résou­
draient le sens de la vie et de la mort,

le sens aussi de leurjjien ténu (si ténu 
qu'il s'insinue à travers les filets de la 
mémoire et, quasi invisible, laisse des 
blessures qu'on croit neutres). Pour 
ees voyages dans le temps évaporé, les 
images de l'enfance et leurs ombres la­
tentes empruntent des images indiffé­
rentes à un présent qui échappe aux 
mesures 'arbitraires: seconde, minute, 
heure. I-c temps est compressible et 
expansible; il offre à la littérature des 
prétextes qu’elle n'utilise pas toujours; 
de plus en plus, les personnages du 
roman québécois connaissent une phar­
macopée assez, variée; depuis l’alcool 
qui tue vite le temps, jusqu'à la mari 
qui nourrit d'éternelles et pleines se­
condes. toute une chimie pousse ces 
aventuriers du moi profond, ces explo­
rateurs du tout insondable, vers la 
création gratuite d'une nouvelle symbo­
lique. libre des contenus archétypes de 
la conscience de l'Homme.

Un funambule 
de la langue

Pierre Turgeon, qui dit ne se connaî­
tre que "par livres interposés'’, est en­
gagé. depuis "Faire sa mort comme 
faire l'amour", dans l'invention belle et 
dangereuse de voies qui mènent ail­
leurs; à chaque pas, il fabrique d'origi­
nales configurations de symboles; iu- 
nambule de la langue, il se tient en 
équilibre sur les mots; ici et là. la 
chute dans le rgel objectif fait mieux 
sentir les risques des hauteurs: alors, 
voici apparaître le récit, la trame acci­
dentelle de "Un, deux, trois", l'histoire 
de ce village, Saint-Maurice-des-Carriè- 
res, condamné à mourir parce que les 
patrons s'en vont, laissant aux ouvriers 
leur pays vidé, dévasté. On saura bien 
peu de choses de ce pays et de ses 
gens; le journaliste Paul Mercier et 
son photographe ne ramènent rien: 
c'est un cas de non reportage; Paul et 
ses amis montréalais sont engagés 
dans tout autre chose. A Saint-Mauri- 
cc-des-Carrières, c'est la mort: dans la 
douce narcose où le narrateur tire, des 
mots, scs fables, c'est la vie. c'est l'a­
mour par Mitka: l’essentiel, ce lien 
ténu de la continuité, demeure ailleurs, 
inviolé. I.a littérature n'est toujours 
qu'un projet.

Le roman psychologique, chez les 
jeunes écrivains québécois, est en voie 
de disparaitre; ces derniers se sentent 
manifestement plus à l'aise dans une 
technique que je qualifierais d'impres­
sionniste et qui n'est peut-être que l'ef­
fet d'un style qui se situerait à la con­
jonction d’un certain intellectualisme et 
d'une expression rituelle, symbolique, 
“poétique". Mais à cet égard, l'ocu-

Pierre Turgeon

D'une mere qui s'appelle Québec.

vre de Pierre Turgeon demeure, ici, 
singulière; elle n'est pas d'accès fa­
cile: il faut l’aborder presque sans ha­
bitudes, un peu comme impose de le 
faire un poème non-figuratif. Peut-être 
garantit-on ainsi la possibilité d'explfi- 
rer les anfractuosités d'un roman dont 
la masse risque autrement de demeu­
rer lisse, froide et silencieuse. "Un, 
deux, trois" ne ménage pas de transi­
tions; évadé de l'argument du récit, le

narrateur s’engage sans prévenir dans 
un onirisme qui l'éloigne des rives de 
la communication conventionnelle. .le 
soupçonne qu’une sorte de pudeur, plu­
tôt qu'une intention esthétique, retient 
Pierre Turgeon da laisser ses person­
nages en liberté.

A l'affût 
des signaux

Ces personnages, le narrateur sur­
tout, il faut les traquer et lire, sous une 
sorte de tension de l'esprit, les signaux 
qui émanent d'eux; ils n'ont pas d'au­
tre réalité que celle, fugace, dans la­
quelle ils font la part des apparences 
immédiates et de leurs pérégrinations 
personnelles dans l'imaginaire, .le 
m'interroge un peu sur la prolifération 
d’une littérature ainsi faite qu elle doit 
choisir le renouvellement de l'expres­
sion et des contenus romanesques ou la 
transmission profane de contenus dont 
les lecteurs connaissent les clés, soit 
par expérience, soit par passive accul­
turation; mais je me tais en lisant des 
pages, dans "Un, deux, trois", qui ont 
l'intensité, indéfinissable, de celles d'un 
André Pieyre de Mandiargues. Le 
roman québécois est à un carrefour 
délicat; il est. comme le peuple qué­
bécois, attiré à la fois par la 
vie et la mort, à la fois par l'utopie et 
la disparition. Mais songeons que les 
écrivains prophétisent et que Turgeon, 
les Beaulieu et d'autres n'ont pas 
trente ans; que d'autres encore, peut- 
être, ne sont pas nés. J'ai la conviction 
profonde que la signification du nou­
veau roman québécois nait d'une mère 
qui s'appelle Québec et la nourrit de ce 
qu'elle a de meilleur i l'utopiei, et d'un 
père, l'Occident, qui cherche, trouve et 
diffuse les poisons de son suicide; cela 
ne peut pas ne pas être.

Ires-balbutiements de l'utopie (issue 
de survie) empruntent, positivement, 
les moyens de l'art. Je m'attends que 
beaucoup de romanciers utilisent en­
core. comme Pierre Turgeon, les verti­
ges du révè "ddlis la fission du temps, 
comme Jean Basile, les vibrations 
d'Eros, du rock et des hallucinogènes, 
comme Victor-Lévy Beaulieu, les exor­
cismes de la violence et du délire* je 
simplifie tout); car telles sont les

odeurs et les couleurs de l'air du 
temps. D'autre part, ces écrivains, 
stylo en main, sont retenus, enracinés 
par Québec la parturiente qui sans 
cesse, à leur place, a déjà décidé de la 
couleur des yeux, de la ligne de vie, dy 
l'humaine forme de ces personnages 
qui sont — qui doivent—nous ressem­
bler comme des frères jumeaux. 11 
n'est même plus besoin de nommer les 
lieux; ils se nomment d'eux-mêmes, 
une seule fois je pense, dans “Un, 
deux, trois": “Tout ordre logique s’a­
bolissait contre la chevelure noire dont 
les frémissements me parvenaient du 
début du monde, semblables à la danse 
très belle et très absurde par quoi le 
vide nous expulsait de lui-même dans 
une journée a u t o m nalc et québé­
coise..."

Donnez-nous 
> un martyr

“...mais selon un mouvement circu­
laire qui nous ramenait à lui sans 
cesse, entre chaque instant de con­
science, avec pour résultat que le 
temps piétinait, sans jamais s’éloigner 
du néant davantage que les yeux de 
Mitka, qui m'invitaient au silence dans 
l'épaisseur de la pierre." Ai-je dit que 
la recherche'd'un ailleurs passe ici par 
l'amour? (que les histoires d’amour, à 
ce jour, sont encore les seules qu'il 
vaille la peine de vivre?) que Mitka- 
la-Bulgare et Paul-le-Québécois, dont 
les existences respectives ne sont pas 
avérées i par décision de l'auteur), sont 
beaux et nus comme les dieux de nos 
plus graves mythologies, et que c'est 
l'éclatement des variables spatio-tem­
porelles qui induit ces existences dans 
la fusion enfin appréhendée de l'être et 
du n'être pas>TIypothèses. Je voudrais 
bien savoir pourquoi, pour qui. ici et 
maintenant, Pierre Turgeon écrit; je 
m'inquiète de savoir qu'un talent aussi 
exceptionnel que le sien est en liberté 
relative et qu'il peut nous échapper. 
Cet écrivain devrait être condamné à 
jeter sur nous les ombres et lumières 
qu'il évoque avec bonheur, jusqu'à 
épuisement. Toutes les impostures ont 
leurs héros: notre littérature nationale, 
dans une passagère concession à l'iro­
nie, pourrait s'en offrir un. Pierre Tur­
geon, écrivez, et mourez-en.

LOVE STORY, rowan, par Erich 
Segal. 203 pages. Collection 'Lettres 
étrangères", Flammarion, éditeur, 
Paris, 1970.
— Tu l’as lu; alors?
— Da-bcda-bcda-bcda.
— Quoi?
— “Un homme et une femme”.
— Mais si je lis cela, je vais pleurer. ^<7 
Mon camarade 'Normand Theriault 

s'en fiche bien. Et je lis “Love Story”, 
le best-seller dont mon exemplaire 
porte la mention "50e mille". Et je ne 
pleure pa>du tout. A coups de stylo fu­
rieux, je macule sans cesse ce torche- 
cul, convaincu que les salauds comme 
Oliver Barrett IV (IV!). qui ont tous 
les pouvoirs, n'ont pas droit à des his- 
tpires d'amour, même si leur Jenny, 
petite Italienne de basse extraction 
(comme pense, sans doute Oliver Bar­
rett III (III!), va mourir de leucémie, 
même si Oliver Barrett IV (IV!) va 
verser dans les bras de III (III!) 1m 
premières larmes de sa vie de salau/C"''"’' 

Informons plutôt. En page quatre de 
couverture: “Oliver Barrett IV et 
Jenny Cavillcri se Sont rencontrés à l’U­
niversité. Il était riche, elle était pau­
vre. Il jouait au hockey sur glace dans 
l'équipe de Harvard, elle jouait du 
piano à la Bach Society. Ils se sont 
aimés. Ils se sont mariés. Ils avaient 
décidé d'appeler leur premier enfant 
Bozo... C'est l'histoire, dans l’Amérique 
de 1970, de deux êtres jeunes, vérita­
blement unis “pour le meilleur et pour 
le pire”; une histoire simple comme 
l'eau qui coule, drôle comme la vie dès 
que l'on est deax pour en rire, pathéti­
que comme toutes les destinées humai- , 
nés; une histoire d’amour qui parle au Z 
coeur de toute une génération. Si l’on 
en juge par l'accélération des tirages, 
l'Amérique entière a pour Jenny les 
yeux d'Oliver.” On n’informe pas que 
ce minable scénario est mal écrit (pro­
bablement), mal traduit (en parisien 
bourgeois de gauche), et qu’Erich Segal 
devrait retourner à ses savants tra­
vaux sur Euripide et Plaute. Hier, c'é­
tait "le Parrain”; aujourd'hui, “Love 
Story": l’Amérique, décidément, n'ex- 
pnrte pas que ses meilleurs produits. 
“Love Story” m'inviterait plutôt, moi, 
lî. M. I, à partir, dans les rues, à la re­
cherche d'un draft-dodgcr ou d'un pu­
sher.

a

li mm littéraire
De Vérité
et de cuisine
JE REÇOIS de Pierre Ber­
trand. (mêle, un communi­
qué que je ne saurais com­

menter, n'ayant pas encore 
trouvé, comme son auteur, 
"la Lumière et la Vérité". 
Voici de larges extraits de 
ce texte.

"... la jeunesse me préoc­
cupe beaucoup. J'ai moi- 
m è m e longtemps cherché 
par la révolte, la contesta­
tion et la drogue un sens à 
ma vie. Aujourd'hui, c'est- 
à-dire depuis l'été 196!). j'ai 
trouvé la Lumière et la Vé­
rité. J'ai été rencontré par 
l'Amour qui donne l'Etre. 
Et parce que cette Rencon­
tre m'a bouleversé, m ' a 
converti à l'Amour et au 
Christ, m'a littéralement 
inondé de la Véritable Lu­
mière. je ne puis plus me 
taire, je ne peux garder ce 
trésor pour moi seul. lime 
faut le communiquer aux 
autres, à UJOA les autres. Et 
plus particulièrement à cette 
jeunesse d'aujourd'hui qui 
cherche avidement à se don­
ner une foi qui transcende 
le monde matérialiste dans 
lequel nous vivons. Celte 
jeunesse porte en elle les 
germes de la résurrection 
de l'amour dans le inonde. 
Elle a besoin d'être aidée, 
d'être supportée malgré tou­
tes les apparences négati­
ves dans lesquelles elle 
a i m e souvent s'enfermer. 
Elle a besoin, terriblement 
besoin de témoins. Elle ne 
croit qu’au vécu, qu’à ceux 
qui vivent leurs croyances.

*
“C'est pourquoi je veux - 

aller vers elle. Je n'ai que 
26 ans et cependant je sens 
le besoin, à mon tour, d'ai­
der à la reconstruction du 
monde, d'aider à la renais­
sance de Dieu parriii nous. 
Et poufyÇe faire, j'ai choisi 
d'aller vers cette jeunesse 

. par le moyen du récital de 
poèmes. Récitals qui sont 
suivis d une discussion, 
d’une tentative de dialogue.

( ...) Vous pourrez constater 
au Nom de Qui je viens et 
au Nom de Qui je parle."

Un rejoint Pierre Ber­
trand ainsi: Case postale 
291, Saint-Constant (Laprai- 
riei, Québec; ou (514) 691- 
4294.

Dans un différent domaine 
(ô combien!), j'ai touché la 
preuve que la hargne des 
critiques ne s'explique pas 
toujours par leurs habitudes 
alimentaires. Au déjeuner 
du Prix du Cercle du livre 
de France, ils ne boufferont 
pas de la vache enragée. 
Lisez plutôt:

"Les toasts Saint-Jcan-de-
Luz
“Coquilles Saint-Jacques 

(pour le critique de la 
Presse?)
“Le salmis de faisan 
“Salsifis persillé avec 

pommes Quelin 
“Salade archiduc 
“Le plateau d'odorants 
“La crêpe surprise 
Après quoi, dans notre sa- • 

gesse, nous ferons une mau­
vaise surprise à sept des 
huit finalistes. La justice 
des hommes, hélas! n'est 
pas une justice humaine.

R. M.

Jacques Peterson

Un livre 
extraordinaire!
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THE ONLY GOOD IN­

DIAN, par Waubageshig. 188 
pages. New Press.

RECLAIMING T H E CA­
NADIAN ECONOMY, par 
(lunnar Adlcr-Karlsson, pré­
face par Abraham Rotstein, 
98 pages, Anansi Press.

THE C H U R C H OF NO- 
TRE-DAME IN MON­
TREAL, par Franklin 
Toker. 123 pages, illustra­
tions, McGill — Queen’s Uni­
versity Press, Montréal et 
Londres.

GUERRE ET PAIX DANS 
LE VILLAGE PLANE­
TAIRE, par Marshall McLu- 
han et Quentin Fiore coor­
donnés par Jérôme Nagel, 
192 pages, Editions H.M.H.

et Robert Laffont, Mont­
réal-Paris.

BED RIDDANCE, par
U g d e n Nash; illustrations 
par Milton Glaser. 127 
pages. Little, Broun & Co.

GAME, par James Laxer, 
72 pages, N tu Press.

REGARDS SUR LA 
TERRE PROMISE, par Elie 
Faure, 295 pages, Editions 
Robert Laffont.

HISTOIRE DEFANTO­
MES: SIR EDMUND
ORME, LE COIN PLAI­
SANT, par Henry James, 190 
pages, collection bilingue, 
Editions Aubier-Flamma­
rion. Paris.

ETUDES FREUDIENNES
(nos 3 et 4) puclimation pé­
riodique, 271 pages, Editions 
Denoël.

MAN ON EARTH, par
S.P.Pi. Charter, préface par

Aldous Huxley, 263 pages, 
Grove Press.

SPP.INGTIME IN BRI­
TAIN, par Edwin Wav Tea 
et illustrations, 406 pages, 
Dodd. Meed.

MUSRUM, par Eric Thac­
ker et Anthony Earnshaw, 
•160 pages, Grove Press.

MEMOIRES (1885-1967),
par André Maur.oi s, 524 
pages, Editions F l'a m m a- 
rion.

UN MANDARIN PREND 
LA PAROLE, par Fernand 
Kobert, 260 pages, Les Pres- 
s c s Universitaires de 
France.

CINQ DOLLARS POUR 
UN EMPIRE, par Jacques 
Mousseau. 304 pages. Edi­
tions Denoël.

ALESIA ET LES RUSES 
DE CESAR, par J é r ô m c 
Carcopino. 246 pages, Edi­
tions Flammarion.

TOUTES LES PECHES 
AU COUP, par Paul Fran­
çois, collection “La Terre" 
dirigée par J. Le Roy Ladu- I 
rie, 225 pages, Editions ! 
Flammarion. I

PARSIFAL, par Geoffrey 
Parker, préface du colonel 
H. Romans-Petit. 235 pages, : 
Editions Flammarion.
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SILENCE, par John Cage, 
traduit de l'américain par 
Monique Fong. dossiers des 
Lettres Nouvelles, collection 
dirigée par Maurice Nadeau, 
179 pages. Editions Denoël.

SOURIEZ L U-l, histoires 
recueillies dans Lui, dessins 
de Hoviv. 107 pages, Edi­
tions Denoël.

HELOÏSE ET ABELARD,
par Régine P e r n o u d, 299 
page s, Editions Albin Mi­
chel.

NOSTRADAMUS E N 
CLAIR, par Jean-Charles Fi­
ction. 339 page s, Editions 
Robert Laffont.

de l'américain par Monique 
Manin, 331) pages, Editions 
Payot.

EROTISME AFRICAIN,
par Pierre Hanry, 202 pages, 
Editions Payot.

LES DYNAMIQUES DE 
L'EVOLUTION CULTU­
RELLE, par Bronislaw Ma­
linowski. traduit de l’anglais 
par Georgette Rintzler, 237 

.pages. Editions Payot.

LE CHEVALIER FRAN- 
COYS, par Vladimir Por­
che. 274 pages, E d.i lions 
Flammarion.

LE PENSIONNAIRE, par
Jean-François Ferrané, 219 
pages, Editions F 1 n m m a- 
rion.

LA VAGABONDE, par Co-
1 c 11 e. 236 pages, Editions 
Flammarion.

UNE POCHE DE 
PIERRE POUR LA VILLE,
par Gilbert Messina, 240 
pages, Editions Denoël.

LA fL|PPEUSE, par Phi­
lippe Wolff. 251 pages, Edi­
tions Denoël.

revues
LES VIES SECRETES DE 

LAWRENCE D'ARABIE,
par Phillip K n i g li 11 e y et 
Colin Simpson, traduit de 
l'anglais par Paille et Rav­
in o n d Olcina, illustrations, 
415 pages, Editions Robert 
Laffont.

GYNOPHOBIA OU LA 
PEUR DES FEMMES, par
Wolfgang Ledercr. traduit

romans
LOVE STORY, par Erich 

Segal, traduit de l'américain 
par U e n é e Rosenthal, 203 
pages. Editions F 1 a m m a- 
rion.

LE SCHOONER, par
Claude Delmas, 266 pages, 
Editions Flammarion.

NOIR ET ROUGE, revue
indépendante publiée quatre 
fuis par année. 3934. Saint- 
Urbain.

MAINMISE, revue perio 
clique, dis'ribuée par les 
Messageries du Jour.

DIALOQUE ivol. 9. no. 2l. 
revue trimestrielle de l'As­
sociation Canadienne d e 
Philosophie.

d’inoubliables
AVENTURES HISTORIQUES

que vous dévorerez d’un trait
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LE CORSAIRE ROUGE
Aujourd’hui introuvable, c’est sans 
doute le meilleur roman de Féni- 
more Cooper qui fut à la fais navi­
gateur, historien et romancier avec 
un égal succès. "Nulle part, écrit 
Sainte-Beuve, les beautés de l'art 
de Cooper ne se montrent plus 
nombreuses et plus éclatantes que 
dans le Corsaire Rouge. Personne 
mieux que lui n’a compris 
l’océan...*' Vous partagerez l’avis 
du grand critique de tous les temps 
et vous voguerez, d? surprise en 
surprise, jusqu’au double et drama­
tique dénouement de ce prodigieux 
roman historique.

LA TOUR DE NESLE
La Tour de Nesle construite sous 
Philippe-Auguste abrita les amours 
scandaleuses de tètes légalement 
ou secrètement couronnées. Les 
brus de Philippe-Ie-Bcl y attiraient 
de plaisants escholiers et faisaient 
ensuite liquider dans la Seine leurs 
amants d'une nuit. D’autres héroï­
nes non moins célèbres comme la 
duchesse d’Etampcs, Henriette de 
Cièves et la duchesse de Nevcrs 
occupèrent la fameuse tour pour 
des motifs analogues. Ce sont ces 
aventures en grande partie authen­
tiques. quelquefois scandaleuses et 
souvent dramatiques, qu’évoque cet 
ouvrage.

Ces deux 
passionnants 

romans
historiques pour 

bibliophiles 
somptueusement 

reliés
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nos éditions. En profitant de cette offre, 
vous n’avez rien d'autre à acheter et 
vous ne vous engagez à rien pour^l’avenir. 
Vous serez simplement tenu au- courant 
de nos nouveautés. Profitez-en !

LES AMIS DE L’HISTOIRE
FRANÇOIS BEAUVAL, ÉDITEUR

MONTREAL 455. P.Q.: 3400, E. boul. Mé­
tropolitain ($4.30) •r,€3-LA SEYNE S/MER: 
1, avenue J.-M. Fritz • BRUXELLES 5: 33, 
rue Defacqz (F. B. 196) • GENEVE: 1213 
Petit-Lancy -1 GE. Route du Pont-Butin, 
70 (Fr. S. 17,50)

ADRESSE COMPLÈTE&r RELIURC ROUGE ET OR FRAPPÉE A'. 
LR D APRÈS DES FERS ANCIENS - NOM 

RREUX HORS-TEXTE

ris intis K uni au ran m unis ei reçu 
-, ■' ~ ■

ItÉfilV D’EXAMEN 
|Duni GRATUIT
.Découpez ce bon et renvoyez-le aux AMIS 
DE L’HISTOIRE, 3400, E. boul. Métropoli- 

ltain. Adressez-moi v.os 2 volumes reliés. 
Je pourrai les examiner sans engagement 
pendant 5- jours. Si je désire les garder, 
je vous les réglerai au prix spécial de 

|$4.30 -t* frais d’envoi; sinch. je vous les 
retournera'. Je ne m'engage à rien
d 3UUC' CTN-lOO-BU.

SIGNATURE
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IITHÉ AIR E D U MÊME N O M
présento Les Enfants de Chenier dans

Mise à mort d'Ia miss des miss
(2e partie de Si Aurore)

AU CENTRE DU THEATRE D'AUJOURD'HUI 
1297 rue PAPINEAU (motro Papineau)
Pu*. etudiants 99-St 49 (samedi) adultss consentants. SI 99

RESERVATIONS: 523-1211

Mire O

THÉÂTRE DE QUAT’SOUS
I00, est AVENUE DES PINS

N'ÉCRIVEZ JAMAIS ÀU FACTEUR"
et; . '

"LE DIABLE EN ÉJÉ " .\
de MICHEL FAURE

mise en scène PAUL BUISSONNEAU
avec

JEAN DUCEPPE
Amulette Garneau et Yvon Leroux

RÉSERVATIONS : R45-7277

Au Quat’Sous, deux pièces 
un auteur: Michel Faure

par Martial Dassylva

DU POINT DE VUE journa­
listique, il y a deux sortes 
d’écrivains: ceux qui bavar­
dent,, c misent, jaspinent, 
piaillent et fournissent ma­
tière à copie; et ceux qui, 
parce que discrets, effacés 
ou gênés, ont la conversa­

tion rare, hésitante, doulou­
reuse et, par Te fait même, 
appellent les mises en page 
aérées et les textes courts 
et succincts.

C’est ainsi qu’il y a des 
forçats de la plume (et de 
a machine à écrire) qui

philosophent à loisir autour 
de leur dernier-né, l’amè­
nent sur les fonts baptis­
maux avec uhe avalanche 
de postillons, un déluge de 
considérations savantes et. 
profondes, et des éruptions 
de laves philosophiques et 
littéraires; et d’autres que 
la grossesse et l’enfante­
ment ont laissé pantois ou

L’IMPRÉVU
Dieu La mère, Dieu le Vice 

et Le Sain d'Esprit 
"La Sainte Trinité" 99'1

CELSBATAIRES
Rendez-vous de-gala où fous les céliba­
taires sont invités. Endroit accueillant. 
Ambiance arîisfiaue et distinguée. Mem­
bres choisis, soirée d’invités. Danse 
mercredi et samedi.
Faites vos réservations immédiatement

CENTRE CULTUREL OUÏkEMONî
1357, Van Horn* Appelez 272-7040 

Air climatisé

1474
EST, STE-CATHERINE 
TEL : 521-6666 — 523-1131

Ronô, Pierre 
Clémence 

Françoise dans
JUSQU'AU 1er NOVEMBRE

FRANÇOIS DEGUELT"La Belle 
Amanchure

JACQUELINE DULÂC
«WBWHBffBi

rouï l«* soir» A 9ha0

amedi 9hOO 
et 11 h30

( roîfiche le lundi)

1474
EST, STE CATHERINE 
TÉL.: 521-6666 — 523-1131 A

présentent pendant le diner

les 30, 31 octobre et 1er novembre
Commençant 2 nov

Pour un temps limite 
Montreal est entre complè 

tentent dans Tere tlu Ver 
seau ... Un spectacle vivant, 
captivant

La Presse

Les

CYNIQUES CASSE

Concerts à 1 9h.30 et 22 h (sauf le lundi
Billets de choix disponibles 

GUICHETS DE LA COMÉDIE 
COMPTOIRS 
SIMPSONS et MIRACLE 
MARTS
Laissons entrer le soleil —

COMEDIE-CANADIENNE
84 ouest, run .Sln-Cathcrino 

8GG-1041

ET LES ATHENIENS

REPRESENTATIONS
SUPPLÉMENTAIRES

DIMANCHE 8 NOV 
MATINÉE à 2h30
s?—s3—s4—*5

a 20 h 30

LES 29-30-31 OCT . T 5-6 7 3 NOV 

RENSEIGNEMENTS-774 8555 

AU COLLEGE DE ST-HYACINTHE — A5Û GtROUAP.D
SOIREE 8h30

s3 — s4—s5 — sg

qui croient que le rejeton est 
assez fort pour se défendre 
lui-méme et qu’il n’est pas 
nécessaire de l’envelopper 
de langes ou de lui bailler 
une nourrice ou un tuteur.

Après u n e rapide inter­
view de l’auteur des deux 
pièces qui prendront l’affi-, 
elle mercredi prochain au 

Théâtre de Quat’Sous, “dé­
crivez .jamais au facteur’’ et
“Le Diable en été”, on 

pourrait être tenté de clas­
ser Michel Faure, d’un strict 
point de vue journalistique, 
dans la catégorie des écri­
vains discrets. Non pas qu’il 
soit aveuglé ou muet, mais 
tout simplement parce que, 
de son propre aveu, il a du 
mal à parler de ses pièces.
“J’écris un peu sans plan, 

sans savoir en quels termes 
je vais traiter les personna­
ges qui me viennent à l’es­
prit. C’est en me relisant, à 
la fin, qu’il m’arrive de me 
comprendre, de saisir un 
thème ou l’idée d’ensem­
ble.”

Cette dernière phrase dite 
avec un petit sourire est ac­
compagnée d’une protesta­
tion de franchise, dont l’au­
thenticité ne saurait être 
mise en doute.

Points 
de repère

A défaut donc djobtenir 
! e s renseignements sur 
l’oeuvre et sur les intentions 
de l’auteur, je me rabats 
sur des éléments biographi­
ques susceptibles d’étoffer 
la fiche signalétique de Mi­
chel Faure.

La pièce “le Diable en 
été” a été créée à Paris en 
mars dernier et publiée 
dans l’une des dernières li­
vraisons de la revue “l’A- 
vant-Scène”. Quant à “N’é­
crivez jamais au facteur”, 
elle a été écrite il y a deux 
ans et sa présentation au 
Théâtre de Quat’Sous consti­
tue une première mondiale.

Michel Faure est au Ca­
nada depuis le mois d’avril. 
Il a fait un bref séjour à 
Montréal à la fin de l’année 
dernière et il a profité de 
son passage pour soumettre 
quelques-uns de ses textes à 
la direction du Théâtre de 
Quat’Sous.

Français d’origine. Michel 
Faure a fait trente-six mé­
tiers avant d’aboutir en An­
gleterre oit il a travaillé 
pendant six ou sept ans à 
des émissions éducatives de 
radio et de télévision.

C’est à la suggestion d’un 
ami canadien rencontré à 
Londres, Jim Harris, qu’il a 
émigré au Canada où il a 
l’intention He s'établir de 
façon définitive.

Du MARDI au SAMEDI à 20 h. 30 - DIMANCHE T9 h. 30

Billets sem.: S2.00 à S5.00 — samedi: $2.50 à $5.50 
Billets aussi en vente chez Sauvé Frères 6554 St-Hubert 

Les tl'Anjou ainsi qu'aux comptoirs TR S

Des le 13 novembre

s*® !

de ROCH CARR'EK ven,8
billets maintenant e.-

Tous les soir» 
a 20h15;
ïamadi: matinee 16H45, 
soirée 20h45 (relâche dimanche et lundi)

3SEIOŒ^Dà< TOI H EŒ 3Q12SJOI

AUJOURD’HUI et DIMANCHE
à 2 :30 et 8:30 p.m.

Maintenant au 5 NOV.

Son séjour en Angleterre
lui a permis de constater 
l'extrême vitalité du théâtre 
britannique, par comparai­
son à, l'activité théâtrale 
française qui. selon lui, sT.st 

-grandement embourgeoisée. 
Paris n’est plus le centre 
culturel qu'il était après le 
deuxième conflit mondial et 
c'est parce qu'on lui a vanté 
le dynamisme de la culture 
canadienne qu’il a traversé 
la grande mare.

Du reste, la nouvelle écolo 
dramatique anglaise l'inté­
resse au plus haut point. F.t 
l’on aura l'occasion de voir 
au Quat’Sous, le printemps 
prochain, l’adaptation qu'il

photo Michel Gra 'C/*r

Michel Faure
Discret.

a faite, avec la femme de- 
l'auteur de “Chère Jeannet 
Rosenberg, Cher Mister 
Kooning” de Stanley Eve- 
ling. Cette adaptation de­
vrait être présentée au théâ­
tre' de la Gaieté-Montpar­
nasse de Paris à peu près 
au même m o m ont qu'à 
Montréal.

Réaction 
mon amour !

Des deux principaux per­
sonnages de “N’écrivez ja­
mais au facteur”, un épicier 
et sa femme, Michel Faure 
dira tout d'abord que “ce 

*sont des personnages réac­
tionnaires, de petite échelle 
et tout à fait minables” et 
qu'ils sont assez proches des 
gens de droite qui, de ce 
temps-ci, haussent la voix, 
retranchés derrière leur ap­

pareil téléphonique et leur
a nommât.

La pièce ayant été écrite 
en France il y a de cela 
deux ans. il serait absurde 
de prêter a son auteur une 
quelconque intention polémi­
que.

Michel Faure est d’avis 
que les événements des der­
nières semaines ont révélé 
chez plusieurs personnes 
une haine confuse et incon­
sciente contre pas mal de, 
monde et que ce genre de 
réactions se retrouve sous 
toutes les latitudes.

“Mon «épicier gueule con­
tre tout le monde, Sauf con­
tre lui-même, ajoute mon 
interlocuteur. Et s'il est une 
chose que j'ai à me repro­
cher, c'est de ne pas être 
allé assez loin... en tout cas 
si je me réfère à la situa­
tion actuelle.”

De l'épicerie 
à la ferme

Le personnage principal 
de la deuxième pièce, “le 
Diable en été”, est, toujours 
selon Michel Faure, un fer­
mier encore plus en colère 
que l’épicier de “N’écrivez 
jamais au facteur”, fl préci­
sera aussi que dans cette 
deuxième oeuvre, l’histoire 
est plus articulée et la sa­
tire plus accentuée que dans 
la première.

Revenant â la charge une 
seconde fois avant de pren­
dre congé, j'apprendrai que 
l’essentiel de “N'écrivez ja­
mais au facteur” cqnsiste 
dans une discussion banale 
Cl stupide entre un épicier 
et sa femme et que cette 
discussion met en lumière 
les différents aspect s de 
leur caractère. “Ils utilisent 
des lieux communs qui finis­
sent par d c v e n i r ef­
frayants", complète Michel 
Faure. Mais au sujet du fac­
teur, il se contente d’affir­
mer que sa présence en­
traine plusieurs bouleverse­

ments.
“Dans “le Diable en été”, 

ajoute Michel Faure, il est 
question de bombe atomi­
que.-J’ai'traité ce sujet de 
façon spéciale. Tout ce que 
je puis dire, c’est, qu’on y 
trouve une société qui met 
ta bombe atomique à la dis­
position des individus.”

Four en savoir plus lung 
sur l’épicier et le fermier de 
M i c li e 1 Faure, il faudra 
donc attendre jùsqu’à mer­
credi prochain alors que dé­
butera cette nouvelle pro- 
duction du Théâtre de 
Quat'Sous, mise en scène 
par Paul Buissonneau et in­
terprétée par Jean Duceppe, 
Amulette Garneau et Yvon 
Leroux.

Guy Latraverse -:.

présentent

m

13 oct.

ê.

m î

i ■

REPRÉSEtMTATiOTJS SUPPLÉMENTAI RES
DIMANCHE 1er NOVEMBRE

Matinée 2 h 30 — Soirée: 8h 30
■qrtTn'.

IjPIWOB?S.v; r. ti tôp&src

A COMPTER DE MARDI 1 O NOV.
2’ 2 HEURES DE VERITA3LE ENCHANTEMENT! ' 

COMEDIE' MUSIQUE) COSTUMES ET DECORS 
EBLOUISSANTS!

iï
Une oleiade d étoiles dont:

TIM WOOD et LINDA CARBONETTO
champion du . championne du
monde 1970 Canada 1969

la cerisaie
de tchekhov

-Mise en scène : AN DR É CAILLOUX 
avec

CILIES PELLETIER. YVETTE BRINO’AMOUR. PIERRE BOUCHER.
BÉATRICE PICARD, JEAN FAUBERT. ANNE PAUZÉ.
ANDRÉ CAILLOUX, SERGE TDRGEON, ANDRÉE ST-LAURENT. 
CHRISTINE OLIVIER. J.-P. COMPAIN. JEAN LECLERC, 

Décors: Guy Rajotte — Costumes: François Barbeau

% TOUS LES DIMANCHES

THÉÂTRE POUR ENFANTS
V 14 h 30

MARIONNETTES
de P Regmbjld et N lapomi#

“LA BAGUE MAGIQUE”
• entrôe S1.00

15 h 30
THÉÂTRE

“FABY EN AFRIQUE”
Fantaisie de P. Mainville 

entree S1 00

Encore 13 représentations de

Jeux Se 
massacre
Nouvelle piece 
d'EUGENE IONESCO
Mite en scène: 
Jean-Louis Roux
Creea «n mftm» temps qu’a Paris1

RÉSERVATIONS:
288-0139

Billets â SI. 50 taxe in­
cluse. en vente 1 5 minu­
tes avant chaque repre­
sentation (si disponi­
bles) pour etudiants et 
détenteurs de la carte 
“Jeunes Travailleurs'' * 
du TNM.

4664, rue Saint-Denis'- Métro Laurier, sortie Gilford
fitrsürvütions S'Dl ! /93

çPo THÉÂTRE PÔRT-ROYÀl
PLACE DES ARTS, Montréal 129 (Québec) Tél: 842-2112

il

L'ANIMATEUR 
AUSTRALIEN

UNE^ÉLÉBRIJE 
INTERNATIONALE

É. • *n.K.

“UNE VERITABLE FEE RI E sur G LACE I”
6 JO U RS SEULEMENT — 9 REPRESENTATIONS

OU î© AU 115 NQVEAffiBHE 
MATINÉES: SAMEDI et DIMANCHE

14ot 1 5 nov. à 1 h 30 et â 5h30 
3 représ, samedi 14 nov. à 1 h 30 — 5 h 30 — 9h 

E n soiree: a 8 heures de mardi ù vendredi

POUR TOUTE LA FAMILLE
MATINÉES à 2.30 p.m. (NON RESERVEES) 

SAM et DIM. ENFANTS S1.50 ADULTES S2 50
SOIRÉES DIM à JEUDI à 8 30 P M 

S3 00 S2.50 VEN et SAM $3.50 S3 00

SOIREE D'OU VERRJ8E— MARDI 10 NOV 
RÉSERVÉE airx MAGASINS DOMINION

BILLETS
RESERVES

3 50. 4 :50; 5 00.
En vente •

au FORUM et a la Place Ville Marie

Billets : 2MAT. SAM. et DIM. 
AGE D'OR et ENFANTS 

$1.50 Escompte-groupes: tél JEAN FOISY —932-6131

2



disques

Jean-Sébastien Bach, 
maitre suprême de S’orgue
par Claudo Gingras

J 5. BACH Préludes eî fugues 
BWV 531 A 534. 539. 541. 543 A 54*. 
550 0 552 ; Sonates en trio BWV 
525 15 530 ; Toccates et fuques BWV 
538. 540 et 565; Toccaîe, adagio et 
fugue BWV 564 ; Fantaisie et tu­
ques BWV 5.7 et 54? ; Fantaisies 
BWV 56? et 57?; Passacaiüe BWV 
582; rugues BWV 574. 573 et 579 ; 
Caniona BWV 513, Ailabreve BWV 
599; Pastorate BWV 590 ; Conlmpunc- 
tus XVIII de "L'Art de la fugue", 
BV, V 1C80 — Helrrut Walcha, orga- 
ni'jt» iA»\*hiv P-odi'Cfion. partner 
volume de I intégrale de l’oeuvra 
cî orgue de J. S. Bach, hu;f disques, 
? 722-032).
J. 5. BACH • Préludes et fuaucs 
BWV S32 cl 546 . Chorals BWV 659, 
770. 728. 731 ut 734 E. Power 

B'Cjqs, erqnnîrlo (Columbia, "B-v'h 
Proan Favorites", velume 4. f/.S-
7424 »
"HISTORIC ORGANS OF FRANCE" 

- rouvres de François Courerin (!a 
Grand) et de Loots Couperin jouées 
sur l’orgue de l'abbaye de Warmou- 
t er, et couvres de LeB^gue, Balbas- 
t*e. Clérambault et Dandrieu iouces 
sur l’orguç de l’abbave d Ebersmurs- 
ter — E. Power Biggs, organiste 
(Cofurrb a, MS-7433):
J S. BACH Prt iudes et fuques 
B.W 541 c* 543 ; T occaîe et fuc.e 
BWV 540 . Senve en trio BWV 5?9; 
Chorals BWV 6C4 et 626 — Anth^-y 
Urwman, organiste (Columbia. A*S- 
7421);
"ORGAN WORKS BY THF BACH 
FAMILY" — Oeuvres de J. S. Bach, 
J hann Christoph Bach. Johann to­
ron? Barh, Johann Michael Bach, 
J ’hann Bcnw I B, ch cl Johann Frnst 
firh Wi Mrim K- 'mbach. Orga­
niste (Tr'-’fur.i ■ n. " A ,VT-'*' ;1) : 

GASPARD CORRETTE : ”.V.«s*e du 
Ville tan" — Raymond Daveiyy. or­
ganiste Or,,<. 17351 :
L N. CLERAVBAULT • "Live d r- 
g- Krrr.o’.b G her*, crg-m--.’e 
(Oryv. 17J/1;
HANDE.L Ccercrtos no ?. en -1 
bémol rna>t »•-> 3. rn soi m neu**#
ra 9. ço îj bc—et n".icu'. et ro 13. 
en ré minou-, peu- c-gue et r-ches- 
t * - - Prcîtor
/Venu b*n Festival C""-?3*ra d.r.:
Y*»*-ud« Venuh-n (A ne»- S-36700'; 
JOSEPH HAYDN Ccritcrîo e*' c’n 

n-qieur. pou- ergue c* C 'Ch^Nro . 
MICHAEL HAYDN 'Duo escor­
tante" cour a to. ergue et orchestre 
— Simon Pr«ston, organ: si*»., O-ches- 
t-e Academy c? St. 7/a-tin-in-î he- 
Fielfls, dir.: Neville Varriner (avec 
5 *r phn i S h i n cj ’ e -. a » -1 , dans le 
"Duo") (A-Th. •JRG-AjII,
G. G. EMGLPRT : "Vegans animu- 
la" (1*69 « FELDMAN : "Intersrc- 
t-en 3" 7 fi IME R • "Ré"
(19V?): JOHN CAOr ' ,Vr .tt.or.s 
M|" 0963) — Ford Za --r, fti-.is- 
te (Deutsche Grammcphcrt. 139-.S42).

L'ORGTR, instrument d'une 
popularité relaliv>‘. tii enn- 
i ert. jouit cepcndt.nt d'une 
grande faveur auprès des 
discophiles. ce qui démontre 
encore une fois que le dis­
que est un merveilleux com­
plément à la salle de. con­
cert. Voici un autre impo­
sant arrivage de disques 
d'orgue, dominé, comme on 
pense bien, par le nom de 
Jean-Sébastien B a c h, le 
maitre suprême de cet ins­
trument, dominé aussi par 
le premier volume (huit dis­
ques) de la nouvelle inté­
grale de Helmut Walcha.

Tous les instruments utili­
sés dans ces enregistre­
ments sont nu d s orgues du 
temps de Bach, restaurés, 
ou des copies m o d e r n c s 
d’o r g u c s baroques (dont

celui de l’Oratoire Saint-Jo­
seph, que nous connaissons 
hien). (A noter que les let­
tres BWV référent au “Bach 
Wcrkc-Vcrzeichnis”, i.e. Ca- 
t a 1 o g u e des oeuvres de 
Bach, établi par le musico­
logue Wolfgang Schmicder.)

Sous étiquette Archiv Pro- 
duktion, collection musicolo- 
gique de Deutsche Grammo- 
phon. c’est, comme je l'ai 
dit, le premier volume de 
l’intégrale de l’oeuvre d’or­
gue de Bach entreprise par 
Helmut Walcha, l’un des or­
ganistes à qui on doit ce re­
tour à l’orgue ancien ayant 
pour objectif une plus juste 
interprétation de Bach.
L’enregistrement de ce pre­
mier volume (39 oeuvres, 
presque toutes considéra­
bles) s'échelonne de 1956 à 
1970 et a été réalisé sur 
doux orgues du temps de 
Bach: Saint-Laurent, d’Alk- 
mnar (Hollande), et Saint- 
Pierrc-lc-Jeunc. de S t r a s- 
bourg. Ce. sont des instru­
ments aux sonorités fines 
convenant mieux à l'écri­
ture contrapuntique de Bach 
que ces gros orgues sym- 
phonico-romantiques dont 
l'annotateur rappelle avec 
raison 1’* il’usionnisme so­
nore’’.

Le choix de ces deux ins­
truments a été déterminé 
autant par l'acoustique des 
lieux que par les instru­
ments eux-mêmes par rap­
port aux exigences ma'érie1- 
les de chaque oeuvre. Les 39 
pièces groupées ici sont par­
tagées à peu près également 
entre les deux instruments.

Le jeu de Walcha (qui est 
aveugle, comme tant d’or­
ganistes) se distingue par la 
sobriété des registrations et 
du phrasé. L'organiste alle­
mand est plus soucieux 
d'architecture que de colo­
ris. Je rappelle que certains 
de ces enregistrements 
avaient été publiés séparé­
ment ou en albums de quel­
ques disques; c’est en 
somme une nouvelle édition 
que l'on entreprend ici. Le 
deuxième volume devrait 
paraître l’an prochain. Jus­
qu'à maintenant, h) seule in- 
t é g r a 1 e d'orgue de Bach 
' 251 oeuvres) était celle de 
Marie-Claire Alain (Erato, 
25 disques, soit 24 de musi­
que et un de présentation) 
que je n’ai entendue que

partiellement. Les autres 
éditions sont incomplètes 
(Lionel Rogg. on 18 disques 
Harmonia Mundi).

Orgues
historiques

Pour sa part, l'organiste 
américain E. Power Biggs 
s'est engagé dans une “inté­
grale” qui , si l’on en croit

litre du disque. Il faudra 
que M. Biggs prolonge son 
séjour dans ce pays.

'Anthony Newman, jeune 
organiste américain, a été 
révélé par un premier dis­
que (d'orgue et de clavecin ) 
consacré à Bach. Ce second 
récital Bach a été enregis­
tré sur un orgue baroque de 
fabrication récente (un 
Fritz Noack). Dès les pre­
miers tours du disque, la 
jeunesse de Newman est 
évidente: r y t b m i q u e. 
p h r a s é, registration, tout 
(liez ufi.het peiisor-à G lean 
Gould, ifvidemmcnt, les pu­
ristes lie seront pas d'ae- 
eni'd avec ce style un peu... 
“swing” et ces tempi ultra- 
r a p i d e s pour les Fugues 
BWV MO, M.) et 518 et préfé­
reront encore Walcha. Mais 
comme Bach a laissé très 
p e u d'indications sur la 
façon de jouer ses oeuvres, 
il est dangereux de dire que 
Newman a nécessairement 
tort. Disons qu’il est intéres­
sant. alfirs que W a 1 c h a 
offre, à n’en pas douter, des 
valeurs très sûres.

Puis c'est un autre disque 
groupant cette fois des oeu­
vres de J.S. Bach et c'a 
quelques membres de sa fa­
mille (non pas ses illustres
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DE RETOUR APRES SON SUCCÈS DE 69 !

la magicien du son. le jongleur de rythmes.

MAR. et MERC. 24.25 NOV.
S2 50, S3 S4,

SEULE r/!EIMT

ET S0l\! 
ORCHESTRE
de 25 musiciens

Billots on vonte: Place des Arts: CCA.1822 Sherbrooke e. (sous- 
'•oD.Ed. Archambault. 500 e.. StoCatherino; Ecole conduite Metro 
Longueuil; Caisse Pop. Maisonneuve,4200 Adam; Hoffman’a, 1472 
Peai; Cherlebois, 2115 e., Joan-Tnlon; Galipeau. 1480 Fleury; Atl- 
Pec Travel. 4950 Queen-Mary; Bonder’s, 1188 o., Bernard; Univer­
sal Sta. 4617 Ch.-des-Sources: Phar. Nuckle. Centre d’Achats Laval 
et Ile Perrot; Lib. Ado-Nick. 10827 Pie IX: Legsult. 1087 Notre- 
Dame, Lachine; Aub. Coupon. 176 St-Eustache: Motel Lucerne. 
4950 e . Sherbrooke. Omega Place Porto Bello. Brossard; Sauvé 
& Freres. 6554 St-Hubert et Galeries d’Anjou.

T J • : g !c *.! A-.e J Or .S 1.00} jr |• I’

C . 1- M
i: • c:.- -- «|

Réservations a CCA seulemont : 932 21 71

Us sont 
tous

extraordinaires 

N.Y.TIMES

û
«o

m
Les plus balte" oeuvres do Bach interprétées 
par neuf réputés virtuosos de In musique ins­
trumentale et vocale. William Süv.’ide. direc­
teur.'

LUNDI, 7 DÉCEMBRE. 8 H 30 
;
(2 60 — S3 OO — S» 00 — 15 00 — I» 00

SALLE WILFRID-PELLETIER
PL AO DI S ART S. Montréal 129 (Québec ) Tel 842-2112

Helmut Walcha
Soucieux d'architecture.

le titre général (“Bach 
Organ Favorites"), ne con­
tiendra qu’un nombre limité 
d'oeuvres, jugées les plus 
“populaires”. Le volume 4 
contient les deux Préludes 
et fugues BWV 532 et 546 et 
cinq Chorals. Biggs utilise 

.lui aussi un orgue de style 
bar. que 1 un Flcntrop cons­
truit en iüûfii La compa­
raison avec Walcha est é!o- 
q u e n t e. particulièrement 
dans les numéros 532 et 545: 
la registration de Biggs 
n'est pas au. i lumineuse et 
l'exécution, est un peu moins 
précise. Cependant, ses Cho­
rals (dont le célèbre “Ein’ 
feste Burg”) ont plus de va­
riété.

Sur un autre disque, 
Biggs, poursuivant sa tour­
née-enregistrement des or­
gues historiques d'Europe, 
s a r r è t c en France, plus 
précisément en Alsace. Les 
deux instruments entendus 
sont du facteur Andreas Sil- 
bermann, et ont été cons­
truits en 1710 et 1730 res­
pectivement. L’exécution de 
Biggs y est mieux assurée, 
le choix d'oeuvres est inté­
ressant et l’enregistrement 
est excellent, mais ces deux 
instruments, d'appartenance 
germanique, ne sont pas 
vraiment représentatifs des 
“orgues historiques de 
France”, pour reprendre le

fils mais son beau pcrc et 
des cousins). Les noms de 
la plupart de ces composi­
teurs apparaissent pour la 
première fois dans un cata­
logue de disques. Lciirs 
oeu.Ti's, d'un intérêt varia­
ble. s uit remarquablement 
jouées sur un orgue installé 
cil 1732 à la Schlosskircbe 
de Lahin, en Allemagne, air 
temps où J o h a n n Lorenz 
Baeii v était organiste. Le

son Telefunkcn n’a d’égal 
que la qualité Archiv Pro- 
duktion.

L'orgue de 
l'Oratoire

Pour sa part, la petite 
maison britannique Oryx a 
réaüfiè deux disques sur l'or­
gue mécanique Boekerati) 
de l'Oratoire Saint-Joseph 
de Montreal, avec le con­
cours du titulaire de l'ins­
trument. Raymond Dnve- 
luy, et d'un autre excellent 
organiste montréalais, Ken­
neth Gilbert. Les deux enre­
gistrements ne sont pas très 
récents, non plus que leur 
sortie en Angleterre, mais 
ce n'est que récemment 
qu'ils oui fait leur ’appari­
tion sur le marché canadien 
(en importation seulement). 
Dans leurs annotations, Gil­
bert et Daveiuy signalent 
l'analogie entre les caracté­
ristiques du grand orgue ba­
roque d<y l'Oratoire et les- 
instruments de l’époque de 
Clérambault et de Corrette 
(première moiliédu 18e siè­
cle), et tous deux utilisent 
des registrations en consé- 
(j lenee.

Le son ce l'orgue, a’-ec 
lequel nous sommes fami­
liers, est reproduit avec une 
très grande fidélité. Ce n'est 
pas la première fois qu'on 
fixe sur disques le son de 
cet exceptionnel instrument 
— je rappelle le très inté­
ressant récital d'oeuvres do 
Louis Marchand réalise par 
Daveiuy chez RCA — mais 
c'est sûrement la premiere 
fois qu'une m a i s o n euro­
péenne réalise tin tel enre­
gistrement chez nous, peut- 
être même au Canada.

D’Angleterre également 
nous viennent deux récents 
enrcgisiremenls du g r a n cl 
organiste S i m o n Preston, 
avec orchestre: tout d'a­
bord. le deuxième disque de 
son intégrale des Concertos 
de Handel, avec l'Orchestre 
de Menuhin; ensuite, deux 
oeuvres des frères Haydn, 
avec orchestre également. 
Dans les deux enregistre­
ments, Preston utilise lui 
aussi des orgues baroques. 
Sur le disque Handel, on en­
tend tin instrument construit 
selon les données du cotnpo- 
s i t e u r lui-même. Preston 
joue avec virtuosité et style. 
Par ailleurs, le Concerto de 
Haydn est le seul, croit-on, 
que .le compositeur ait des-

50CIETÊ 
DE MUSIQUE 

CONTEMPORAINE 
DU QUÉBEC

üliSÜAEffi
Deux grands artistes français 

YVONNE LORIOD
pianiste 

OLIVIER MESSIAEN
compositeur 

Jeudi, 5 novembre 20h.30 
1ère partie

l»'r . *5 îa "Vingt regards 
Sur V* 'l’art Jésus *

Yvonne Loriod
pianiste

2e partie
‘ W> jf

Yvonne Lofu’.l • * Qîumr f/i-sr-aen
Billets S2.50 

Réservations: 272-4261
SALLE CLAUDE-CHAMPAGNE

220 Bellingham

&w! Guy LATRAVERSE 
présente

L’IMPREVU
La maison du pccheur incendies 

"la Sainte Tiinité" 99* 
(Dimanche aussi)

P «lllil

0-21-22 rojv.
Billets: S2.00 à $4.00

a-j -,en vente th'v S riv»> Freme. 6554 
S; Hubert. ao< Gilet es d'Ar;n.| »: 
comptoirs T R S

Eregrre-trrr: munis-*

QUATUORGOARra!
"Au sommet dans te monde musical"

N. y. Times
"Virtuosité éb/ovissente. Grand» 

musicalité"Boston Globe 
"Quatuor euiraordmatra " 

Montreal Star

dim.-8 nov.-16 h 30
Ptogrimmt Mazart Berg Dchnanyl

Billets: SS (tofiacts 52
PRO MUSICA:

1270 O. Sherbrooke — 845 0532

■C" • ;
i-ï-:s

IRAMDS 
iLLETS , 

imAuimS'

^demi-tariFA
POUR

LES ÉTUDIANTS
OFFRE VALABLE, 
jusqu'au 14 NOV.

ACHETEZ VOS BILLETS DÈS MAINTENANT 
110 ARTISTES

BAL DES CADETS
STRAUSS/LICHINE

20-21-22 NOVEMBRE 20:30 
22 NOVEMBRE 14:30

AURKHI
PENDERECKI/NAULT

[

SOIRÉES

BILLETS EN VENTE A LA PLACE DES ARTS, CHEZ SAUVÉ FRÈRES, 6554 ST-HUBERT 
ET AUX.GALERIES D'ANJOU AINSI QU’AU 5415 CHEMIN DE LA REINE-MARIE

SALLE WILFRID-PELLETIER
PLACE DES ARTS,Montréal 129 (Québec) Tel: 842-2112

tiné à l'orgue; le “Duo con­
certante” (avec alto), de 
son frère Michael, est char­
mant et même intéressant. 
Kxcellente sonorité, en par­
ticulier sur le disque Argo, 
d’une parfaite clarté.

Nous faisons ensuite un 
' grand’ saut, avec Gord 2a- 

c h e r, organiste spécialisé 
dans la musique contempo­
raine. Comme dans scs pré­
cédents enregistrements. 
Zacher nous '-propose des 
oeuvres qui exploitent les 
régions les plus inhabituel­
les de l'orgue, le transfor­
ment. en quelque sorte, ou 
dénoncent (nous dit l'anno­
tateur) “la fausse majesté 
de l'instrument” et “un cer­
tain jargon musical d’une 
religiosité vidée (le sens ’. 
Tantôt des séquences pre- 
cnrog'rtrées se mêlent à 
l'exécution, lantôt d’autres 
ins*n:men*s (vents et per­
cussion) s’ajoutent à l’or­
gue. Les premières noies de 
la Toccate et fugue en ré 
mine ur de Bach (dans 
“Iîé”, c o m p o s i t i o n de 
Zacvri démontrent que le 
grand cantor plane quand 
même an dessus de tout ce 
tinlaniaiTct...

Orchestre de Chambre McGill
ITI-I 11,10 do ÔiCdli,.. ! iili.i:

JOHN WILLIAMS
litnl ifd

DIMANCHE SOIR 

8 NOVEMBRE.8 30 I’M.

Reipighl — Guiliani 
Aibcntz — Granadosy

S4 00
S? 00

chez 

•sic Sîort

hn et réservation*

935-4955

SALLE CLAUDE CHAMPAGNE

k\

Avec la 
collaboration 
de CKAC 
Guy
LATRAVERSE
présente

Ln bref
CHOPIN: sept Polonaises 
fop. 26 nos 1 et 2, op. 40 nos 
1 et 2, opp. 44, 53 cl 61) — 
Shura Cherkassky, pianiste 
(Deutsche Grammophon, 139 
420) — Disque très décevant 
d'un artiste qui nous a déjà 

■ donné de si belles choses ! 
L'interprétation est affectée 
d'un rubato excessif et d’au­
tres tics qui défigurent litté­
ralement ces pages si admi­
rables. Incompréhensible.

“LA TROMBA SACRA" —
oeuvres de Martin y Coll, 
F a n t i n i, Viviani. Dornel, 
Purcell et Stanley, jouées 
par Adolf Schcrbaum, trom- 
p e 11 i s t e. avec Wilhelm 
Krumbach à l'orgue (Deut­
sche Grammophon, 136 558) 
— Un groupe d’oeuvres ba­
roques, non pas à propre­
ment parler “religieuses”, 
mais pouvant être jouées à 
l'église, et signées de com­
positeurs presque tous in- 
c on nu s. Schcrbaum joue 
avec virtuosité et style et la 
prise de son est bonne, mais 
l’ensemble, à cause des oeu­
vres elles-mêmes, reste 
assez terne: seul le grand 
Purcell émerge de tout cela.

L’IMPRÉVU
METAL EXIT

MUSIQUE CONTEMPORAINE 
Samedi et dimancho après-midi | 

2 h ft 5 h, mercredi *oir

4-

m
12 au 15 nov.

SAMEDI 14 NOV. REPRESENTATIONS 7 h. et 10 h.
Billets *em. : S2 à S5 — Samedi S2 50 à $5.50

Billets aussi en vent* cher Seuvs Frères, 6554 Saint-Hubert et aux Galeries d'Anjou 
ainsi qu'aux comptoirs 1RS,

A THtATkb MÀISONNLUVE
ftf’AGF,DE-Ü) ARTSjA1()/ifrcal,'J,2<> (Québec) Tel «42-2 112

MESSE EN SI MINEUR
J. S. BACH

DIMANCHE 15 NOV. 1970 à 20 heures 
EGLISE ST. JAMES UNITED 

463 OUEST, RUE STE-CATHERINE

^—t ■ —-«—. ->
 ̂ ^ i* rt-rm ■ nirrnnr, mnr.l,

trifror | 1 üwaetg
‘7 t. 2

ï 371; a i‘c'm'ü.: iâà" vï

Directeur: Wayne RIDDELL
SOLISTES: LOIS MARSHALL Mpun» DAVID GORDON, lénoi

CHRISTINA JONES. «Ko JAN SIMONS. b««»
CHOEUR DE SS VOIX

Billets 3 - ttüdiants S2 — Nombre limité. Cd. Archambaulf. EDO ait, Sta-CatkOflna — tntar» 
rational Muvç Stor* — 1334 ouast, St*-Catherin*,Casiar posUl 603, Statrûn H, Monttéal 
107.

Enfin !
Relance de l’opéra à h 
Place des Arts

La Bohème

h r /

de Puccini 

Distribution
Mirni: C!.iricc Cirson. rl'Wt 
Rodolphe: Pierre Duv.d, . r 
Alusctte: I leather ’lliomrson.. 
Marcel: Bernard Turecon. /.: ■ 
Scbaunard; Napoléon Bisson, ■ 
Colline: Yoland Gucrard, é.rur 
Bernard: André Lortie, tin'.r 
Alcindor: Claude Letourneau, •

Equipe technique 
Nlise en scène: Carlo Afaestriui 
Décors et costume: Robert Prévost 
Chef des choeurs: René Lacourse 
Directeur technique: David Peacock

Directeur musical: Mario BcrnarJi

La Bohème
les 2, -i, 7, ') et 12 novembre à J.t Salle 
W'ilirid-Pcilctier.
l.’ne production Place des Art' .ce 
le concours de l’Orchestre. Symp':ioniqi:e 
de Montreal.
Prière de noter que les représentations du 
2 et du i novemiue seront présentées dans 
le cadre de la -crie "Conceits Gala de
rosM”.
La représentation du 9 novembre est par 
ailleurs incluse dans la série d’abonnements 
dite "classique” de Canadian Concerts 
and Artists.
Dans les deux cas, il s’agit d’abonnements. 
Toutefois, les billets disponibles pour 
chacune de ces trois représentations seront 
mis en vente scion l'échelle -indiquée 
ci-lierons.
Billets: S.s.OO, 4.00, 5.00. fi.OO, 7.00, 
8.00 et 9.00.
].cs commandes postales seront remplies 
selon Tordre de leur arrivée.
Billets en veine dès maintenant 
au guichet de la Place des Arts.

te

/

SALLE WILFRID-PELLETIER
vT\D PLACE DES ARTS, Montréal 129 (Québec) Tél: 842-2112
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Toutes fes notes i paraître dans cette page 
doivent parvenir, par écrit, à la section Arts 
et Lettres au plus tard le mardi précédent.

CINEMA
ALOUETTE: "How to suc­
ceed with sex": 12:55, 2:-15, 
4:25, 6:10. 7:55, 9:40. Sam.: 
12.55, 2:40, 4:25, 6:10. 7:55, 
9:40, 11:30.
ANJOU: "Hotel de St-Gre- 
gory": Sam.. dim.: 12.45, 
4.50, 9:00 Détective privé"
Sam., dim. : 2:50, 6:55. En 
soirée: 6:55.
ARLEQUIN: "Hôtel de St- 
Gregory": 12:45, 4:55, 9:05. 
"Détective p r i v é": 2:50,
7:00.
ART CINEMA: "La Cha­
made". "Le diable par la 
queue": 1:25, 3:25, 5:25, 
7:25, 9:20.
ATWATER (cinéma 1): 
"Diary of a mad house­
wife". 1:10, 3:25, 5:25. 7:25, 
9:20.
ATWATER (cinéma 2):
"A i r p o r t": Sam., dim.: 
12:10, 2:30, 4:50, 7:10, 9:30. 
En sem.: 4:50, 7:10, 9:30.
AVENUE: "Start the revo­
lution without me": 1:35, 
3:30, 5:25, 7:25. 9:30.
BERRI: "Un amour de Coc­

cinelle": 1:00, 4:30, 8:10.

"Le cheval aux sabots 
i d’or": 2:40.6:15.9:50.
V BIJOU: "Deux femmes en 
'or": 12:45, 2:58, 5:11, 7:24. 
9:37.
BONAVENTURE: "Y e s":
1:45, 3:45,5:35,7:45.9:45.
CANADIEN: "Par exem­
ple: adultère": 12:00, 3:20, 
6:35, 10:00. "Adolphe": 1:30, 
4:53, 8:20.
CHAMPLAIN: "Airport":
12:55, 5:20, 9:50. "Le piment 
de la vie": 3:25, 7:55.
CHATEAU: "Safari au 
Grand Nord": 2:35. 6:00. 
9:20. "Equipe de choc": 
1:05. 4:25, 7:50.
CINEMA CINQ: "Quiet 
days in Clichy": En sem 
7:30, 9:30. Dim.: 1:30.3:30. 
5:30, 7:30, 9:30.
CINEMA COTE - DES - NEI­

GES (cinéma 1): "Moni­
que": 1:35, 3:35, 5:35, 7:35, 
9:35.
CINEMA COTE-DES-NEI- 
GES (cinéma 2); "Hotel": 
12:45, 2:50, 4:5 , 7:10,9:25.
CINEMA DE LONGUEUIL: 
"L'initiation". "La femme

MUSIQUE
CEGEP VANIER (845 boul. 
Sainte-Croix ) — Demain à 2 
h. 30: Désiré N'Kaoua, •pia­
niste. Présentation des Jeu­
nesses Musicales de Saint- 
Laurent.
E G L I S E ST. ANDREW'S
(101 Côte-Saint-Antoine. 
Westmount) — Demain à 3 
h. : lecture à vue de CAM- 
MAC. Programme: Cantate 
no 34 de Bach. Entrée libre.
SALLE CLAUDE-CHAMPA­
GNE (200 chemin Belling­
ham, Outremont) — Demain 
soir à 8 h. 30: "Mi­
gnon", d'Ambroise Thomas, 
dans le cadre des ‘'Opéras- 
Concerts” de Radio-Canada. 
Interprètes: Paule Verschel- 
d e n, mezzo-soprano ( Mi­
gnon), Paul Trépanier, 
ténor (W i 1 h e 1 m), Claude 
Corbeil, basse (Lothario), et 
Louise Lebrun, soprano 
(Philipe). Chef d'orchestre: 
Wilfrid Pelletier. Avec le 
concours de comédiens. 
(Laissez-passer disponibles 
à Radio-Canada, 1425 ouest 
boul. Dorchester, ce midi).
REDPATH HALL (Univer­
sité McGill) — Demain soir 
à 8 h. 30: Michael Davidson,
pianiste. Programme con­
sacré à Schubert: Sonates 
en la majeur, en do mineur 
et en si bémol majeur.
SALLE WILFRID-PELLE- 
TIER (Place des Arts) — 
Lundi soir à 8 h.: première 
de "La Bohème", opéra en 
quatre actes de Puccini. In­
terprètes: Clarice Carson, 
soprano (Mimi), Pierre 
Duval, ténor (Rodolfo), 
Heather Thompson, soprano 
(M u s e 11 a), Bernard Tur- 
g e o n, baryton (Marcello), 
Yoland Guérard, basse (Col­
line), Napoléon Bisson, ba­
ryton (Schaunard), et au­
tres. Décors et costumes: 
Robert Prévost. Mise en 
scène: Carlo Maestrini. Di­
re c t i o n musicale: Mario 
Bernardi. Avec le concours

de l'Orchestre Symphonique 
de Montréal. Production de 
la Place des Arts. Autres 
représentations: mercredi
ci samedi soirs ainsi que les 
9 et 12 novembre.
SALLE CLAUDE-CHAMPA­
GNE — Jeudi après-midi à 
2 h. 30: Maureen Forrester, 
contralto. Au piano: John 

.N c w m a r k. Programme: ' 
‘‘Three Psalm s”, op. 61 
(Rubbrai. "Liebesshymnus” 
(Richard Strauss), “A Cycle 
of Songs to C h i 1 d r e n's 
Poems from the Concentra­
tion Camp at TereziiV (Ir­
ving Click), ‘'Trois‘Chan­
sons tie France" ( Debussy) 
et ' Très arias” (Turina). 
Pour les membres du La­
dies’ Morning Musical Club.
ECOLE NORMALE DE 
MUSIQUE (Westmount) — 
Jeudi soir à 8 h.: Bruno La- 
plante, baryton. Au Piano: 
Jean-Eudes Vaillancourt. 
Dans le cadre des ‘‘Con­
certs-Dialogues” des 'JMC. 
Programme: o e u v r e s de 
Mudarra. de la Torre, Bee­
thoven, Schubert, Hahn, Du- 
parc et Daunais et dialogue 
avec le public.
SALLE CLAUDE-CHAMPA­
GNE — Jeudi soir à 8 h. 30: 
Olivier Messiaen et Yvonne 
Loriod, pianistes, présentés 
par la Société de musique 
contemporaine du Québec. 
Programme consacréà 
Messiaen: Trois extraits des 
‘‘Vingt Regards de l’Enfant 
Jésus”, joués par Yvonne 
Loriod, et “V i s i o n s de 
l’Amen”, pour deux pianos.
CENTRE SOCIAL DE L'U.
DE M. (2232 boul. Edouard- 
Monlpetit) — Vendredi soir 
à 8 h. 15: "Musialogue" de 
la Faculté de musique. In­
vité: Olivier Messiaen, com­
positeur. Conférence sur le 
rythme et l’ornithologie 
dans ses oeuvres et analyse 
des sept “Haïkaï" et d’ "Et 
exspecto ressurrectionem 
mortuorum”.

et la tentation": Du lun. au 
sam.: a compter de 7:30. 
Dim. : à compter de 1:00.
CINEMA DE MONTREAL: 

"Dynamite en soie verte": 
1:44. 6:41 "Héros du ba­
gne": 3:27. 8:27. "La par­
ty": 17 05. 5:05. 10:05.

CINEMA DE PARIS: "Le
pistonrté": 1.30, 3 30, 5.30. 
7.30, 9.30.
CREMAZIE: "A i r p o r t":
Sam., dim.: 1:45.5:36.9:30 
Du lun. au vcn.: 6:00. 9:50. 
"La mariée a du chien": 
Sam. dim.: 12:15,4:06,8:00. 
Du lun. au vcn.: 8:21.

DAUPHIN: Salle Renoir: 
"Acte de c o e u r": Sam., 
dim.: 1:30. 3:30, 5:30. 7:30. 
9:30. Du lun. au ven.: 7:30. 
9:30.
Salle McLaren: "Butch Cas­
sidy": Sam. dim.: !:30. 
3:30. 7:30. 9:30. Du lun.au 
veil.: 7:30. 9:30.
E L E C T R A: "Psychose”. 
"Une poignée de plombs”.
ELYSEE: Salic Resnais: 
"Le grand cérémonial": Du

-:i,

lun. ;nu ven.: i7:30. 9:40.
Sam.. dim.: 1:00, 3:10, 5:20,
7:30. 9 :45.

Salle Eisenstein: "Z" : Du
lun. ;ni ven.: 1B30. 9:45.
Sam.. dim.: 1:00, 3:10. 5:20,
7:30, 9 :45.
FESTIVAL: "Quiet Days in

Clichy ": 1:30, t1:30, 5:30,
7:30. 9 :30.
FLEUR DE LYS : "Le pis-
tonne" : 1.30, 3.30, 5.30, 7.30,
9.30.
FRANÇAIS: "Let it be": 
4:05, 10:00. "Help": 2:25, 
8:25. "Yellow submarine": 
1:00. 6:53. "Hard days
night": 5:30.

GRANADA: "L'amour à
t r o i s": Dim.: 1 : It), 4:00, 
6:50, 9:35. "Contes de
Grimm": Dim.: 2:35, 5:"' 
8:10. En soirée: 6:30.
GREENFIELD PARK (ci­
néma 1): "Sisters": 6:20. 
9:40. " Z e t a o n e" : 8:00 
Dim.: à compter de 1 :()0.
GREENFIELD PARK (ci­
néma 2c "Les cousines": 
6:15, 9:25. "Pcrvertissima":
8:55. Dim.: à compter cle 
1:30.
IMPERIAL: "Hello Dolly":
Mere., sam.. dim.: 2:00. 
Tous les soirs à 8:30.
JEAN-TALON: "Deux ju- 
me I les, un amour": En
sem.: 7:00. 10:35. Dim. 3:10, 
7:00, 10:35. "La piscine": 
En sem. 8/25. Dim : 1:30. 
4:50, 8:25.

LAVAL (cinéma 1): "Sis­
ters": Sam., dim : 2:45, 
6:05, 9:40. "Z c t à o n e" : 
Sam., dim.: 4:30. 8:00. En 
sem. 6:05.
LAVAL (cinéma 2l : "Les 
cousines": Sam. dim.: 12:45, 
3:40, 6:40, 9:40. "Pcrvertis­
sima"- Sam. dim.: 2:20, 
5:15, 0:20. En sem.: 6:40.
LIDO: "Hercule contre les 
Molochs". "Hercule contre 
les fils du Dieu soleil". "Le 
triomphe d'Hercule": Sam.: 
6:30. Dim.: 1:00.
LOEWS: "Out of towners":
10:35, 12:50, 3:00, 5:10. 7:20, 
9:35.
MAISONNEUVE: "Deux ju- 
m e I I e s, un amour": En
sem.: 7:0/. 10:35. Dim.: 
3:40, 7:00, 10:35. "Le pis­
cine": En sem.: 8:25. Dim.: 
1:30, 4:50, 8:25.
MERCIER: "Paradis ha­
waïen". "Trois gars, deux 
filles et un trésor".

THEATRE
PLACE DES ARTS (salle
Port-Royal) — "Jeux de 
massacre" d’E u g é n e Io­
nesco. Mise en scène de 
Jean-Louis Roux. Décors et 
costumes de Jean-Paul 
Mousseau. Avec François 
Rozet, Kim Yaroshevskaya. 
Françoise Faucher et Léo 
Dial. Aujourd'hui à 4 h 45 et 
8 h 45. Relâche le dimanche 
et le lundi. En semaine à 8 
h 15. Production du Théâtre 
du Nouveau Monde. Jus­
qu’au 14 nov.
COMEDIE - CANADIENNE

(84 ouest, Ste-Catherine) 
"Hair", comédie musicale 
de Ragni et Rado, Musique 
de Galt MacDermot. Mise 
en scène de Tom O'Horgan. 
Avec Sebastian, Francois 
Guy, Jay Boivin, Robert Vil- 
lefrr.nche, Nancy Lazariuk. 
Marie-Louise Dion, Yves 
Jobin, Jacqueline Lavallée, 
Kenneth Hamilton et Erica 
Pomerance. Aujourd'hui à 6 
h et 10 h. Demain à 2 h 30 et 
7 h 30. Relâche le lundi. En 
semaine 8 h 30.
T H E AT R E DU RIDEAU 
VERT (4864, St-Denis i — 
"La Cerisaie" de Tchékov. 
Mise en scène d’André Cail­
loux. Décor de Guy.Rajottc. 
Costumes de François Bar­
beau. Avec Yvette Brind’A- 
mour, Cilles Pelletier, Béa­
trice Picard et Pierre Bou­
cher. Ce soir à 8 h 30. de­
main à 7 h 30. Relâche 
lundi. En semaine à 8 h 30. 
Jusqu’au 29 novembre. De-
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T.F.R ENFANTS DE CHENIER — Monique Rioux, Nicole Leblanc, Gilles 
Renaud, Louisette Dussault et Jean-Luc Bastien procèdent depuis mercredi à 
la “Mise à mort d’là miss des miss” sur la scène du Centre du théâtre d’au- 
joürd’hui. Le canevas et le texte de ce nouveau spectacle du Théâtre du 
Même Nom sont de Jean-Claude Germain-et la musique de Laurence Lepage.

j - / -

main, théâtre pour rnfnnls: 
à 2 h 30. "La Bagne M-gi- 
q/;e" i înarioiincl!- s i : à 3 h 
30, "Faby en Afrique".

UNIVERSITE DU QUEBEC
11200. rue Bltury) — Des 
scuris et des hommes" de 
John Steinbeck. Adaptation 
de Marcel Duhamel. Mise en 
scène de Georges Groulx. 
Décor de Claude Fortin. 
Première lundi. Jusqu'au 12 
décembre. A l'intention des 
étudiants. Pour informations 
sur billets disponibles, si­
gnaler 888-1981. Production 
de la Nouvelle Compagnie ' 
Théâtrale.
THEATRE DE QUAT'SOUS
(100 est. av. des Pins) — 

"L'effet des rayons Grr-r.a 
sur les vieux garce, s" do 
Paul Zhviel.' Adapta-ion de 
Michel Tremblay. Mise en 
sc-ènc d A n d r é Br : : ./rd. 
Avec Denise Pelletier. Rit a 
Lafoiitaine, Frédérique Col­
lin, Anne-Marie Ducharice 
et Rina Cyr. Ce soir à 7 h 80 
et 10 h 30. Dernières. A par­
tir de mercredi, "N'ecrivez 
jamais au facteur" et "Le 
diable en été" de Michel 
Faure. Mise en scène de 
Paul Buissonneau. Avec 
Jean D u c e p p e. Amulette 
Garncau et Yvon Leroux.
CENTRE DU THEATRE 
D'AUJOURD'HUI ( 1297. rue 
Papineau) — "Les Enfants 
de Chénier dans Mise à 
mort d'Ia Miss des Miss". 
Création collective du Théâ­
tre du Même Nom. Tous les 
soirs â 8 h 30. Relâche 
lundi. Jusqu'au 29 novem­
bre.
CENTAUR (453 St-Fran- 
çois-Xavier) — "A Touch of 
the Poet" d’Eugene O’Neill. 
Mise en scène de Maurice 
Podbrey. Rideau à 8 h 30. 
Relâche le lundi. Jusqu’au 
15 nov. Production de la 
Centaur Theatre Company.
CENTRE SAIDYE BRONF­
MAN (5170, Côte-Sainte-Ca- 
therine) — "Doll's House"

■ d’Ibsen. Mise en scène de 
Marion André. Avec Louise 
Marleau et David Schur- 
mann. Rideau à 8 h 30. Re­
lâche le lundi. Jusqu'au 22 
novembre.
CENTRE CULTUREL (Uni­
versité de Sherbrooke) — 
"Edgar Chéri" de Benoit 
Dumont. Décor de Denis 
Rousseau. Ce soir, mercredi 
et jeudi à 8 h 30. Jusqu'au 
12 décembre. Production du 
Théâtre de l’Atelier.
CEGEP DE ST-HYACIN-
THE (450. Girouardi— 
"Les Précieuses Ridicules" 
et "Le médec i malgré lui" 
de Molière. Mise en scène 
de Jacques Letourneau. Dé­
cors de Jean-Claude Rinfret. 
Production du Centre Dra­
matique Populaire. Ce soir 
et demain, jeudi et vendredi 
à -8 h 30.
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CONCERT MESSIAÉN — Le célèbre compositeur 
français Olivier Messiaen et sa plus célèbre inter­
prète, la pianiste Yvonne Loriod, seront les invités- 
au prochain concert de la Société de musique con­
temporaine du Québec, jeudi soir, à la salle Claude- 
Champagne. Le programme comprendra notamment

l’intégrale des “Visions de l’Amen”, pour deux 
pianos, jouée par Mme Loriod avec le compositeur 
au second piano. Le lendemain soir, Messiaen sera 
l’invité des “Musialogues” (ex-“Rencontres”) de la 
Faculté de musique de l’Université de Montréal, au 
Centre social.

EXPOSITIONS
MIDI-MINUIT: "Nue 
comme un ver": Du dim. 
au vcn.: 12:00, 3:10, 6:20, 
9:30. Sam.: 1:30, 4:40. 7:50, 
10:55. "Le maquereau": Du 
dim. au ven.: 1:40, 4:30, 
8:10. Sam : 12:00, 3:10, 6:20, 
9:30.
MONK LAND: "Easy 
rider": 1:15. 5:25. 9:40. 
"Marooned": 3:03 . 7:25. 
OUTREMONT: "Kraloioa 
East of Java": Dim.: 1:10, 
5:15, 9:20. "Jenny": Dim.: 
3:15. 7:20. Sum. à compter 
de 3:15. En sem.: 7:20. 
PALACE: "CoFon Come to 
Harlem": 12:55, 3:00, 5:05, 
7:20,9:30.
PAPINEAU: "V i e n s mon 
amour": S::ni,. dim.: 2:30. 
6:00. 9:25. "CF.q fils cie 
chien": S-m.. dim.: 12:15. 
4: ill. 7: 10. Tors les soirs â 
6:00.
PIGALLE: "Nue comme un 

ver": 12:00. ,3: i0. 6:20. 9:40. 
"Le maqec.aau": 10:35. 
1:35. 4:5'. 8:1(1. Dim. â 
compter de 12:0').
PLACE V!LLE-.VAR!E : 
"Joe": 12:15, 2:05, 3:50, 
5:-' >. 7:35, 9:25.Sem.: 12:15. 
2:05. 3:50. 5:40. 7:33. 9:25, 
11:15.
PLACE VILLE MARIE :
ipr.it cinéma): "Qocior 
Zhivago”: 12:15, 3:10, 7:10. 
Sam.: 12:15. 3:40, 7:10, 
10:45.
PUSSYCAT : "Orgy Girls": 
1:85; 4:20. 7:10. 9:58. ."The 
M~.n tram O R.G.Y.": 1 ”: 15, 
8:00. 5:50. 8:35.
RIVOLI: "DccD: Zhlv.v-.": 
Sam., d ill; 1:15, 4:23. 3:00. 
En soirée: 8:00.
ST-DENIS: "Deux femmes 
en or": 12:15. 2:58, 7:24, 
9:87.
SAVOY: "Fuogo": Dim.: 
1:20, 4-05, 6.50, 0:40. "Flesh 
and Lace": Dim.: 2:45, 
5:80, 8:15. Sam.: à compter 
de 4:05. En sem.: 5:30. 
SEVILLE: "The Christine 
Jorgensen Story": 1:30, 
3:30. 5:80 . 7:30, 9:40. 
SNOWDON : "Love Me 
Please": 1:35. 3:35. 5:35, 
7:35. 9:3:3.
VAN HORNE: "Coming
Apart": 1:00, 3:03, 5:05, 
7:10, 9:15.
VENDOME: "Que la bête
meure": 1:00,- 3:15, 5:15, 
7:20, 9:30.
VERDI: "Leo the Last":
7:30, 9:30.
VERDUN : "Fleur de cac­
tus". "Cramponne-toi Jer- 
ry".
VERSAILLES: Salie bleue: 
"La pucelle de Sf-Flour": 
Dim.: 3:10. 6:30, 9:45. "Le 
corps de Diane" : Dim. : 
1:30, 4:50, 8:10. En sem.: 
6:20. Salle Rouge : "Safari 
a: Grand Nord": Sam., 
dim.: 2:50, 6:10, 9:30. "Le 
cercueil de diamants": 
Sam., dim.: 1:25,4:50,8:00. 
En sem.: 6:15.
VIAU: "Il y a un homme 

dans le lit de maman". "La 
boîte à chat". "Rome 
comme Chicago". 
VILLERAY: "Un amour de 
Coccinelle": Sam., dim.: 
2:44, 6:20, 9:50. Du lun. â 
veil.: 6:20. 9:50. "Le cheval 
aux sabots d'or" : Sam.. 
dim.: 1:00, 4:35, 8:12. Da 
lun. au vcn.: 8:12. 
WESTMOUNT: "Catch 22": 
12:10, 2:25. 4:10, 7:05.9:20. 
Sam.: 12:10, 2:25, 4:40, 7:05, 
9:2 , 11:45.
WESTMOUNT SQUARE:
"Mash" : 12:30. 2:25, 4:40, 
7;P0, 9:30.
YORK: "On a Clear Day": 
1:30, 4:00, 6:30, 9:00.

MUSEE D'ART-CQNTFM- 
.FORAIN (Cité du Havre) — 
Sculptures de Char'os Dou- 
delin. A compier de jeudi: 
Oeuvres de Peter Gnass, 
Alan Davie et Pierre Hey 
vaert.

MUSEE DES ARTS AFRI- 
CAINS ET OCEANIENS
( I i80 B'ouryi — Oeuvres 
africaines c t océaniennes 
Mere., jeu. de 10 h â midi et 
de 1 h â 5 h.
MUSEE DES BEAUX-ARTS 
DE M O N T R E A L ( 1379
o a.-st. Sherbrooke) — Le
Groupe des Sept. Se termine 
au r.I'Iiui. A.compter de 
vendredi: porcelaines i t a- 
lie—as et travaux graphi­
ques.

MUSEE DU QUEBEC - A
compter de jeudi: oeuvres
de Plamon Ion et Hamel.

BOUTIQUE SOLEIL (430, 
Bonsecoursi -- Oeuvres de 
Raimond Senior.

CAFE DES ARTISTES
(1473 ouest. Dorchester) — 
Oeuvres de Thérèse Guité.
CAISSE POPULAIRE DE
SMNTE GEMMA (2820. 
boul. Rosemont) — Oeuvres 
d’Albert Gachon.

CAISSE POPULAIRE ST- 
ENFANT-JES’JS (‘088. St- 
Laurent) — Oeuvres de 
Marthe Moreau. Tous les 
jours de 10 h â 3 h. Jeu., 
ven. de 6 h 30 à 8 h.

CASTEL DU ROY (2070, 
Drummond) — Oeuvres de 
Claire Jacob.
CENTAUR THEATRE (543, 
St-François-Xavicr i — Oeu­
vres de Sara Dultinson.
CENTRALE D'ARTISANAT
DU QUEBEC (1174, Peel) — 
Oeuvres de Louis Perrier et 
Robert Wolfe. Du lun. au 
mere, de 9 h 30 à 5, h 30. 
Jeu. et ven. cle 9 h 30 â 9 h. 
Sam. de 9 h 30 à 5 h.

THEATRE MAISONNEUVE
(Place des Arts)—Ce soir 
à 7 h et 10 h et demain soir 
â 8 h 30: Yvon Deschamps 
(dernières). A compter de 
lundi soir, jusqu'au 11 nov., 
Claude Léveillée. En pre­
mière partie: Isabelle 
Pierre. Av,cc Pierre Leduc 
et son orchestre.
LA BUTTE A MATHIEU
(Val-David) — Ce soir à 9 h
et 11 h.: Jean-Pierre Fer- 
land.
LE PATRIOTE (1474 Ste- 
Catherine E.) — Ce soir et 
demain soir: François De- 
guelt et Jacqueline Dulac. A
compter de lundi soir: les 
Cyniques. — Le Patriote à 
C.emenca: "La Bu'Je aman- 
chure", revue de Cr uence 
Des Rochers. Tous les soirs 
sauf K lundi.
CHEZ CLAIRETTE (1456 de 
la Montagne) — Ce soir: 
Pierre Dedan.
THEATRE DES VARIETES 
( !'...<) t apineau) — Auj. et
demain: Gilles Latulippe,

CENTRALE D'ARTISANAT 
DU QUEBEC U450. St-De­
nis) — A compter de jeudi : 
céramiques de Charles Suc- 
san.
CENTRE CULTUREL DE 
CHATEAUGUAY (15. boul. 
Maple i —Oeuvres d'Arthur 
Villeneuve. Se termine au­
jourd'hui.
CENTRE CULTUREL DE
V E R D U N ( 5955. Bannan- 
tynci — Oeuvres d'Arthur 
Villeneuve. Jusqu'à lundi.
CENTRE D’ART DE L'E­
LYSEE '35 Milton i — Toi­
les de Françoise T o u n i s- 
soux.
GALERIE ALEXANDRE
11564 est, Sainte-Catherine i 

— Peintures de Bernard 
lier.
GALERIE ART ET STYLE
(896 ouest, Sherbrooke) — 
Oeuvres de Léo Ayotte, O. 
De La II, René Richard et F. 
lacurto.
GALERIE CENTRE (Cegep 
de Joliette, 20, St-Char!es- 
Barromce — sudi. A comp­
ter de mardi oeuvres d'Ivan- 
hîë Foriier.
GALERIE GIL' ES COR­

BEIL (Peintures de John 
Franklin Koenig.
GALERIE D'ART HORACE
(5975 est. Snint-Zotique) — 
Oeuvres de Horace Viens. 
Tous les jours de 10 h à 5 h 
et de 7 h à 10 h. Dim. de 1 h 
â 5 h.
GALERIE D'ART DU COL- 
L E G E DE ST LAURENT
(625, boul. Sic-Croix — Oeu­
vres d’Yvon Cozic. Du lun. 
au ven. de 10 h à 4 h.
GALERIE DE L'ATELIER
(848 est,TMarie-Anne) — 
Gravures de Marc Dugas et 
Jacques Fortier.

t

GALERIE DE L'ETABLE
(3124, ave Ontario i — Oeu­
vres de Michèle Bastin

Denis Drouin et Olivier Gui- 
mond. A compter de lundi: 
Jcëî Denis.
L 'I M P R E V U (446 Place 
Jacques-Cartier> — Ce soir 
et demain: la Sainte Trini­
té.
CENTRE PAUL - SAUVE
(4000 Beaubien E.) — Ce 
so:r à 8 h.: le Grand Show 
Western canadien.
CINEMA CAPITOL (890 
Ste-Catherine O.) — Jusqu'à 
jeudi: Reveen, hypnotiseur. 
Tous les soirs à 8 h 30, ma­
tinées auj. et demain à 2 h 
30.
SALLE BONAVENTURE
(Hôtel Reine-Elisabeth) — 
"Broadvuay Tonde", revue 
musicale de Nick De Noia, 
jusqu'au 7 nov. Tous les 
soirs sauf le dimanche.
CAF'CONC' (Château 
C h a ni p 1 a i ni — "Grand 
Prix", revue avec Freddie 
Sales.
CASA LOMA (91 S’.c Cathe­
rine E.) — Revue "New
Crazy Ladies".

GALERIE DE MONTREAL
(2600 Mackayi — Oeuvres
d’André Théroux et d'artis­
tes européens.

GALERIE DES ANCIENS
(St-EIzéar, L a va li — A 
compter de vendredi : oeu­
vres de Romeo Vincelette.
GALERIE DESMARAIS
(Hôtel Sheraton Mont- 
Royal i — Oeuvres de J. 
Giunta. Jusqu'à jeudi. Oeu­
vres de Lto-Paul Trervéle. 
Tous les jours de 9 h 30 à 9 
h 30. Sam. de 9 h 30 à 5 h.
GALERIE G O D A R D LE- 
FORT (1490 ouest. Sher­
brooke) — Oeuvres de Jac­
ques de Tonnancour. Du
mar. au sam. de 10 h à 6 h.
GALERIE GODARD MUL­
TIPLES (1504 ouest, Sher- 
broo'xi — Oeuvres de Karel 
Appel. Se termine au­
jourd'hui. Oeuvres de Char­
les Daudelin. Du mar. au 
ven. de 10 h à 5 h 30
GALERIE KLINKHOFF
(1200 ouest, Sherbrooke i — 
Oeuvres de Funnekotter.
GALERIE LAFONTAINE
(2128, St-Georges, S t-J é- 
rôme) — Oeuvres de L. 
Audet. Du mar. au dim. de 
1 h à 10 h.
GALERIE L'APOGEE (37,
rue de l'Eglise, St-Sauveur- 
des-Montsi — Sculptures
d'Yves Trudeau.
GALERIE L'ART
FRANÇAIS (370 ouest. Lau­
rier) — Oeuvres de M.-A. 
Fortin, A. Y. Jackson, A. 
Lismer, H. Masson et G. 
Roberts. Se termine au­
jourd'hui.
GALERIE LLEWELLYN 
ET RICARD ( 1396A, ouest, 
Sherbrooke) — Peintures de
Camille Perks
GALERIE MOOS (1430 
ouest, Sherbrookel — Oeu­
vres de James Ritchie. Du 
lun. au sam. de 10 h à 5 h 
30.
GALERIE MORENCY
(1564, St-Denis) — Oeuvres
de Octave Bélanger. Jus­
qu'à mercredi.

GALERIE FRANÇOIS 
PARIS (460 est. Notre- 
Dame) — Oeuvres des artis­
tes de la galerie.

GALERIE S E I Z E -Q U A- 
RANTE (1445, Crescent) — 
Lithographies de Tamayo, 
Cuevas el Siqueiros. Se (er­
mine aujourd'hui.
GALERIE WHITNEY (2125, 
Crescent) — A compter de 
demain: oeuvres de Leslie 
Schnlk et Andrew Dutke- 
wych.
GALERIE ZANETTIN (28, 
Côte -de la Montagne i — 
Peintures et céramiques de 
Gaétan Grondin. Se termine 
aujourd'hui.
LE PATRIOTE (1474 est, 
Ste-Catherine) — Oeuvres 
de Louise Bourdeau-Tirman.

LUCAS (147G ouest, Sher­
brooke) — Pièces de verre 
antique.
RONDO EOUTIQUE AND 
ART GALLERY (2055 ouest, 
Sainte-Catherine) - Oeu­
vres de Ronnie Goldberg.
STUDIO 21 (2048. Stanlev) 
— Oeuvres de Edward O. 
Phillips. Du mar. au jeu. de 
10 h à G h. Vcn. de 10 h à 7 
h. Sam. de 10 il à 5 h.

VIEUX FORT (120, cil. 
Sr.ont - Jean, Laprairie) 
Meubles canadiens. Aujour­
d’hui et demain.

VARIETES
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lectures
Plaidoyer pour une 
médecine plus humaine

POUR U N NOUVEAU 
MEDECIN DE FA- ‘ 
MILLE du Dt^Picrre 
Solignac. Editions Flam­
marion, Paris.

DANS L’OPTIQUE québé^ 
coise d’une réorganisation 
des services de santé, la 
théorie de la psychosomati­
que prend une dimension inu­
sitée. Qu'est-ce donc d'a­
bord que la psychosomati­
que?

Le Dr Pierre Solignac, 
dans son volume “Pour un 
nouveau médecin de fa­
mille”, en donne la défini­
tion suivante: “On peut em­
ployer aussi le terme de so­
matisation qui signifie con­
version d'une tension psy­
chologique en signe physi­
que." Cette définition nous 
permet, d’é v i t e r deux 
ambiguïtés: la psychosoma­
tique ne peut être confondue 
avec ce que les gens appel­
lent “une maladie imagi­
naire”, ni être assimilée à 
lâ maladie mentale.

La maladie mentale ne 
frappe pas le patient dans 
son système physiologique. 
Elle reste au niveau du 
comportement d’un indi­
vidu. Quant à la maladie 
imaginaire, souvent reliée, 
à tort, au diagnostic: “c’est 
nerveux”, il faut convenir 
qu’il n’y a, dans ce cas, de 
maladie que dans l’imagina­
tion. Alors que la psychoso­
matique nous indique l’exis­
tence d’une pathologie réelle 
mais dont l’o r i g i n e se 
trouve dans le psychisme.

On peut donc se deman­
der: “Est-ce la médecine ou 
le médecin qui guérit une 
m a 1 a d i e?” C’est à cette 
question que répond, en 
somme, le Dr Pierre Soli- 
gnac*C’est l’apologie de la 
psychosomatique que fait 
cette oeuvte, et par voie de 
conséquence, de la psycho- 
thérapie-^aasociée aux mé­
thodes scientifiques généra­
lement acceptées.

Le malade n’est -il qu’une 
série d’organes qu’il faut 
traiter ou ses émotions, ses 
sentiments, ses conflits inté­
rieurs peuvent-ils, comme le 
prétend l’auteur, se traduire 
par une maladie organique 
ou fonctionnelle ?

Entre le psychiatre qui 
soigne uniquement le psy­
chisme et le médecin techni­
cien, super-technicien qui ne 
se préoccupe que d’organes 
traités isolément, n’y au­
rait-il pas place pour une 
médecine moins déperson­
nalisée, plus humaine? Le 
Dr Solignac en reste con­
vaincu.

Cette nouvelle façon de 
traiter le patient, où la psy­
chothérapie joue un grand 
rôle, ne devient pas pour 
autant une nouvelle spécia­
lité. Elle créerait — ou res­
susciterait- — un nouveau 
médecin de famille. Le mé­
decin de famille d’autrefois, 
qui connaissait bien ses pa­
tients et leur situation fami­

liale et sociale, appliquai', 
souvent, et parfois incon­
sciemment, cette méthode 
d’approche du patient. “Je 
pense, écrit le Dr Solignac, 
qu’il faut cesser de couper 
la médecine et l’homme en 
morceaux...”

Explicitant sa pensée, le 
Dr Solignac dit: “Il est des 
somatisations refuges et des 
somatisations revendica­
tions que le malade utilise 
inconsciemment, pour lutter 
contre une situation qu il ne 
peut* supporter. La maladie ■ 
corporelle peut représenter 
un moyen d’échapper à une 
condition humiliante et de 
se revaloriser aux yeux de 
l’entourage, un müyen^de 
capter l’intérêt et l’affection 
et de manoeuvrer vers une 
dépendance affective plus 
étroite ou, au contraire, 
vers l’indépendance dans le 
refuge narcissique q u ’e s t, 
pour certains, le fait d’avoir 
une maladie.”

Le livre du Dr Solignac 
est de lecture facile, en 
dépit des termes de méde­
cine qu’il doit emprunter. Il 
illustre sa pensée de nom- 
brcux exemples pris dans sa 
clientèle, mais également, 
dans l’histoire. Il nous parle 
de Gide, de Proust. L’auteur 
de cet ouvrage n’est pas un 
fanatique de la psychosoma­
tique. Il distingue entre ce 
qui est inné, donc immua­
ble, et ce qui est acquis, 
donc modifiable. Il s’élève 
contre ce que Freud appe­
lait “la psychanalyse sau­
vage”, c’est-à-dire, le fait 
de jeter brusquement à la 
tète du patient, dès les pre­
mières consultations, “les 
secrets que l’on a pu devi­
ner”.

“Le médecin doit appren­
dre à écouter. Ecouter est 
une technique beaucoup plus 
difficile et beaucoup plus 
subtile qu interroger.” Cette 
remarque constitue presque 
une accusation de la méde- 
c i n e dépersonnalisée que 
nous connaissons tous.

Le médecin, adepte de la 
psychosomatique, se distin­
gue du psychanalyste en ce 
qu’il ne lui est pas néces­
saire de remettre en cause 
toute la personnalité des 
malades pour rétablir une 
situation perturbée depuis 
des années. De plus, il soi­
gne ses malades non pas 
seulement à l’aide de la 
psychothérapie mais égale­
ment par tous les moyens 
que la science met à sa dis­
position. La psychosomati­
que n’est pas le rejet de la 
médecine actuelle, c’est son 
complément.

Former des médecins 
dans ce sens, c’est changer 
radicalement 1 a pratique 
médicale actuelle. Les pa­
tients aussi devront changer 
d’optique et cesser de voir 
dans le médecin un distribu­
teur de pilules. La machine 
électronique a pris beau­
coup d’importance en méde­
cine. Le Dr Solignac se de­
mande quelle est la 
place du médecin, face à

cette machine qui pose 300 
questions puis qui établit un 
diagnostic. Mais si les exa­
mens sont nécessaires, ils 
nu suffisent pas.

La formation \lu généra­
liste ou omnipraticien (et 
chez nous des internistes)

devrait, selon l’auteur, met­
tre l’accent sur un élément 
dont on parle beaucoup sans 
s’en soucier dans la réalité: 
la relation patient-médecin.

L e rapport Castonguay, 
au Québec, insiste sur deux 
points soulignés par le Dr 
Solignac: le recours au spé­
cialiste pour la moindre rai­
son: la dévalorisation du 
médecin de médecine géné­
rale et de son rôle.

Voilà donc un ouvrage qui 
s'insère particulièrement 
dans l’actualité de la vie 
médicale, ‘au Québec, A ne 
pas manquer.

Claire DUTRISAC

Le préjugé favorable 
pour Vétat sioniste

N>

Le meilleur choix : LA SOIREE DU HOC­
KEY. René LECAVALIER, Gilles TREM­
BLAY, Lionel DUVAL e/'ftehard GAR- 
NEAU seront de nouveau à leurs postes 
pour vous décrire et commenter la par­
tie qui opposera les Canucks de Van­
couver et les Canadiens de Montréal.
En couleur, à 20 heures.

Le CINEMA de fin de soirée vous offre un 
MARIAGE A L'ITALIENNE, une brillante comé­
die de Vittorio de Sica, avec Sophia LOREN et 
Marcello MASTROIANNI. A 23 h 40.

ZOOM et son animateur Jacques BOU­
LANGER accueilleront quatre vedettes 
du tonnerre : Mi'chel/CONTE, Frahçois 
DEGUELT, Claire LEPAGE et Jacqueline 
DULAC. En couleur, demain à 19 h 30.

LES BEAUX DIMANCHES présentent le célè­
bre drame de Marguerite Duras, UN BARRA­
GE CONTRE LE PACIFIQUE. En vedette : Mar­
jolaine HEBERT, Réjean ROY et Marie-Claire 
NOLIN. En couleur, demain à 20 h 30.

REGARDEZ BIEN
REGARDEZ
RADIO-CANADA 
AU CANAL 2

PARTI PRIS POUR IS­
RAEL. par Jacques 
Mercier. 175 pages, Ed. 
Robert Laffont, Paris 
1970. r—'

S'IL EST un conflit diffi­
cile à interpréter dans une 
complète objectivité, c’est 
bien celui qui dresse l'un 
contre l’autre depuis 23 ans

Israël et le Monde arabe.
Historiens, sociologues, 

journalistes sc sont, comme 
il se devait, penché sur 
cette crise. Ils l’ont, selon 
leur discipline et leur opti- - 
que, analysé, commenté.

Tous tant qu’ils en sont, 
n’ont pu éviter le piège du 
“parti pris”. Dans la grande 
majorité des cas, aucun ne 
s ’e s t officillement affiché 
comme p r o -a r a b e, pro- 
Israèl. Mais en interprétant 
l'histoire des dernières 30 
année (extermination systé­
matique des populations jui­
ves d’Europe centrale par 
les nazis, péripéties de l'e­
xode. c r é a t ion de l'Etat 
d’Israël, etc...), ils en sont 
arrivés à des conclusions 
différentes, le plus souvent 
diamétralement opposées, 
qui les plaçaient dans un 

-i camp ou dans l'autre.

, L'auteur de PARTI PRIS 
POUR ISRAEL est un avo­
cat français de 49 ans, héros 
de la Résistance, qui s'est 
signalé par sa défense des 
droits de l’homme, plaidant

LA
en faveur d’Algériens, de
fonctionnaires internatio­
naux victime de “mcCar- 
thyisme, do Juifs au Cairo 
et de Marocains dans l'op­
position à Rabat.

Il est également député à 
l’Assemblée nationale.

Pour bien se situer vis-à- 
vis des lecteurs, il se dé­
clare dans son introduction, • 
carrément “sioniste".

Et. toujours dans cette*in­
troduction, il en explique l'a 
raison d a n s ces' termes: 
“.. Je compris que tant que 
subsisterait quelque part, en 
quelque lieu du monde que 
ce soit, une discrimination 
légale ou de fait, ouverte ou 
déguisée à l’encontre d’un 
homme, simplement parce 
qu'il s ’a p p e 11 e Lévy, IL 
ETAIT JUSTE ET NECES­
SAIRE que cet homme-là 
puisse, s’il le voulait, mettre 
pour lui-même et pour ses 
enfants, un terme à la lé­
gende du JUIF ERRANT.”

ë
 vibrant plaidoyer en 
* de l’Etat juif, Jac- 
M e r c i e r ne l’aurait 
dement jamais fait si 
la “Guerre de six jours” 

n’avait pas eu lieu.

“J’estimais, écrit il, 
qu’lsraël jouissait dans le 
monde d'un prodigieux capi­
tal de sympathie qui consti­
tuait l’une de ses forces, 
mais la Guerre de six jours 
a profondément dégradé le 
climat.”

Et il cite un autre auteur 
français, Jean-Francis Held, 
corédactcur avec Eric Rou­
leau et Jean Lacouture du 
livre “Israël et les Arabes. 
Le 3e combat".

“...la petite citadelle as­
siégée (Israël) par un en­
nemi vingt fois supérieur en 
nombre devenait le vain­
queur impitoyable pourchas­
sant des malheureux perdus
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dans le désert... L’imago 
s'inversait.”

Dans son livre de 175 
pages, le “sioniste” Jacques 
Mercier déplore le fait que 
1 c s dirigeants israéliens 
semblent trop peu se sou­
cier de ce renversement de 
la situation.

Et. ce livre qui se veut un 
dur et éloquent plaidoyer en 
faveur du “sionisme” et du 
droit d'Israël d'e x i s t e r 
comme Etat, ce maouisard 
français et juriste consacré 
à la défense des. opprimés 
l'a écrit parce que:

“Trop d'images, de senti­
ments, d’intérêts donnent à 
la propagande arabe une 
voix qui porte et ne clame 
plus maintenant dans le dé­
sert — et de bons amis de 
vous dire: “Israël devrait 
comprendre.” Comprendre 
quoi? Faire quoi? Cet essai 
voudrait y répondre.”

Fernand BEAUREGARD



avez-vous vu? Voici COFFIN ED et GRAVEDIGGER, 
deux détectives que seule 
une mère pouvait aimer.

14 ANS
Je ne pouvais 

pas vivre sqüs 

la carapace 
d’un homme''

14 ANS

GODFREY
EN

COULEUR

United Artists
EDWARD SMALL presents

RAYMOnl)

Christine
JORGENSEN

STORY”

SAMUEL GOLDWYN. JR"Lo bistouri du chirurgien 
a-t-il fait do moi une 
femme ou un monstre?"

CALVIN

EN COULEUR 
United Artists

HO R Al R I : 12 55. J OO. 
5 05. 7 20. 
il 9 30 p m Dernier 
programma complet * 9 05

SEVILLE. HORAIRE. 1 30. 3 30. 5 30.
7 30 st 9 40 p m.
Dernier programme complet a 9 1 0 p m.

—DORVAL. (SALLE DOREE); 
•T HH Le

a 6 45 et 9.00 p m. Matinée 
MSÉBlfll samedi 6 2.00 p m. Diman­

che continuel depuis 2.00

LE PREMIER HOMME 
A DEVENIR FEMMESusan Sarandon dans "Joe

JOE de John G. Avildsen en 
v.o. et couleur au grand 
cinéma de la Place Ville- 
Marie. Avec Peter Boyie.

Un membre de la majo­
rité silencieuse de Nixon dé­
cide de passer aux actes. 
L'excellente analyse d'A- 

vildsen a le mérite de mon­
trer aux Américains < et à 
leurs voisins du nord que 
nous sommes i les dangers 
des appels pressants à ('ex­
trémisme de droite.
A SWEEDISH LOVE 
STORY de Roy Andersson 
en v.o.s.t.a. et couleur à la 

Salle Hermès avec Ann-So- 
fie Kylin et Rolf Sohlman.

Les amours d'une blonde 
suédoise avec un camarade 
du même âge. c'est-à-dire 
adolescent, doublé d'un do­
cumentaire sur la classe 
moyenne en Suède. ‘Beau­
coup de fraieheur que vient 
tempérer un certain accent 
de mélancolie.
REBELLION de Kobayashi à 
C i n ém use, Musée des 
Beaux-Arts, mercredi soir à 
8 h 30.

Dans le cadre d'une série 
consacrée à la contestation, 
le film de Kobayashi paraîtra 
peut-être déplacé. C'est que 
la contestation telle que la 
conçois Kobayashi et telle 
que Iaconcevaient les 
samouraïs est un lent exer­
cice de patience qui r.e se 
resoud à la violence qu'a- 
près une longue méditation. 
HOMMAGE A MACK SEN- 
NETT à la Cinémathèque 
canadienne, jeudi soir à 8 h.

Parallèlement à une série 
consacrée au réalisme alle­
mand. cette séance vient 
rendre hommage, dix an­
nées après sa mort, à un 
ancien Québécois qui a eu 
une importance d é t e r m i- 
nante sur le cinéma muet 
américain et qui. à lui seul, 
créa un genre au cinéma : 
le burlesque.
FESTIVAL BEATLES a u 
Français : "A Hard Day's 

Night", "Help" de Richard 
Lester, "Yellow Submari­
nes" de George Dunning et

CATCH-22"Let it Be" de M i c h a e I 
Lindsay-Hogg. En v.o. ang.

Pour les "fans” des Beat­
les. tous les films aux­
quels ils ont participé de­
puis le film qui a fait con­
naître Richard Lester, "A 
Hard Day’s Night” jusqu'au 
recent "Let it Be" qui peut 
être considéré comme leur 
testament spirituel.
EASY RIDER de Dennis 

Hopper en v.o. et couleur au 
M o n k I a n d avec Peter 
Fonda, Dennis Hopper, Jack 
Nicholson.

En repris e, le premier 
film de Dennis Hooper. Il a 
su utiliser le thème de la 
motocyclette pour repenser 
le problème classique de 
l'anticonformisme et de l'in­
tolérance.
L 'A C T E DU COEUR de 
Paul Almond en v.f. et cou­
leur au Dauphin, avec Gene­
viève Bujold, Donald Su­
therland.

Amoureuse d'u n prêtre, 
une femme s'immole par le 
feu pour prouver qu'il est 
encore possible de poser un 
geste désintéressé, un vrai 
"acte du coeur".
QUIET DAYS IN CLICHY, 
de Jens Jorge Thorsen en 
v.o, et noir au Cinéma V et 
au Festival avec Louise Whi­
te, Paul Valjean.

La vie de bohème d'un 
écrivain à Paris tel que 
Henry Miller la raconte 
dans "Jours tranquilles à 
Clichy” et que le cinéaste 
danois Jens Thorsen la rap- 
p o r t c. aussi crrupuleuse- 
ment que la ciiose est possi­
ble.
QUE LA BETE MEURE de 
Claude Chabrol en v.o. et 

couleur au Vendôme avec 
Jean Yannc, Michel Du- 
chaussoy.

Un pere décide de venger 
la mort de son fils. Récit 
habile d'un vétéran de la 
nouvelle vague, ce film 
marque surtout le triomphe 
d'un acteur "s ympathi- 
q u e m e n t antipathique”, 
Jean Vanne.

TgJlM
UNE ADAPTATION FORMIDABLE. REMARQUABLE El 

FIDELE DU LIVRE EXTRAORDINAIRE DE JOSEPH 
HALLER! VOUS MOURREZ OE RIRE!”

HORAIRE: 12.10. 2 25. 4 40. 
7 OS. 9.30 P m.
Dernier programma complet A 
9 20 p m.
Oarruar spectacle »madi I 11 *S 
p m.

18 AnsJOE"EST 
UN TRIOMPHE!

UN FILM CE MIKE NICHOLS 
AVEC LUN LRKIN

LAISSEZ-PASSER NON VALABLES

PURE DYNAMITE! DERNIER SPECTACLE 
CE SOIR À 11.15 P.M.

DERNIERE
SEMAINE!Un des 10 meilleurs de l’année.

. Une mention Oscar pour Peter
fl6! —Talk of The Town

8e MOIS! 14 ANS

FILM DONT ON PARLE 
PLUS EN VILLE!

EN COULEUR

CE SOIR DERNIER 
SPECTACLE A 

, 11.15 p.m.

MÂSH
DONALD SUTHERLAND -ELLIOTT GOULD 

TOM SKERRITT en couleur

Production logo Preminger
PLACE VILLE-MARIE S66-2M*

HORAIRE: 12.30. 2 25. 4 40. 7.00. 9 30 
Dernier spectacle complet 0 9.00 p.m.

mmssbum

POUR TOUS
LA MEILLEUR COTE

Superbe réalisation-'
.Vf‘ir York Tim

N Y DAILY NEWS 18 Ans1PQUR TQUSl
D’un érotisme extraordinaire" Cue Magazine/amour

"lia l'effet 
de l'art 

et quel art 

troublant !"Paramount

Present»

Barbra
Streisand

Yves
Montand LAURENCE OLIVIER

MERLE OBERONDAVID NIVEN

À Clear
Bob Newhart Larry Blyden Simon Oakland Technicolor. 

Jack Nicholson and John Richardson

VOTRE GUIDE DE MEILLEURS FILMS!

HEIGHTS! 1C Anal"LES
COUSINES

SAMUEL
GOLDWYN^WEfiTISSfl^

2e SEMAINE!
HORAIRE; 1.30.4 00. 6 30 et 9 00 p m. 
Dernier programme complot a 8.40 p m.

CM COULEUR covuuii
GREENFIELD: l« *air dei 
6 15 Oim. d«s 1-30 p m. 
LAVAL: Le ioir. des 6 40: 
S»m. et O un , des 12 45 PRIX SPECIAUX 50c ANNIVERSAIRE

__ ADULTES ETUDIANTS
MATINEES 100 OU SEC0N0A1AE
SOIREES 1 50 MATINEES 75

SOIREES 1 00
fm«nu dt meins do 14 ans 50* «n foui lofent loin

a
 comprit»

HORAIRE: 1.00.3 10. 5.15,

7.20 et 9.20 p.m.
Dernier programme complet A 9 

. .00 p.m.

CMMG MTCra»d$uaÈe
ï PUCELLE ^

M S'FLOUR RipTorn/Sally Kirkland/Viveca Lindfors 
Music/Jeiferson Airplane

HORAIRE: 1.00. 3 35. 5 05.
7 10 et 9.1 5 p.m. 

Dernier programme complet 
à 9.00 p.m.

POUR TOUSGEORGE C SCOTT K ARL MAI DEN

PATTON
—11 COLON -A.*e*

Se SEMAINE!

"Des séquences drôle " 
ment extravagantes de 
Wilder. Griffith et Su­
therland en particulier."

TIME

14 ANS
ISABEL SARLI 18 ANS

FGJEOD flcSH AND LACE'
Et je 
serai 
reine !

E N COULEURS

Un jour
je serai

Ouvre la porte sur un roman 
plein de revelationrainai

CMWSPUK
MAHUUM

14 ANS

how to succe►, ARTHUR HAILEY,
^*^*A7tfO«r

(CINEMA 2) Horaire: 
12 45: 2 50; 4 50; 7: 
'10 9 25.

EN COULEUR
[18 ANSEUI FOTKHJ ZACK TAYLOR 

MARY JANE CARPENTERZETA ONE"
IN COULEURS

DERNIER SPECTACLE 
CE SOIR A 11:30 PJR.

HORAIRE 12 55. 2 40. 4 25. 6 10. 7.65 et 9 40 
p m. Dernier spectacle complet 9 15 p m. Sam. 
dernier spectacle à 11.30 p m. **

14 an sKRAK/nQA^ tOCliRE
•700 LATE THE HEROEAST OF JAM

ORSON MfS tlAÜUNOUTREMONT:
“JENNY" EN COULEURSMAXIMILIAN SCHELL UOflCOlOR.

HÔRAIRE: 1.35,3.30,5.25,7.25 «t 9.30 p.m 
Dernier programme complet è 8.55 p.m.Technicolor Warner Bros

firUmaQ'
FAMOUS
MAYERS

H
.

I.

PALACE

C I N EM AS

FAMOUS PLAYERS

iF.mi

YORK
1487 STE-CATHER1NC O.

LAVAL 68«rHoo
GREENFIELD PARK 471-6129

KENT
6100 SHERBROOKE O

352-4020 
SALON BLEUVERSAILLES

iuyttti
FAIRVIEW CINEMA.1

SAVOY 7497372

côte des neiges 'Start 1 
The . 

(Revolution 
Without

PIojo Cole Jet Ne< 
735 5527

LAVAL 41841200

GREENFIELD PARK 671*6129

ALOUETTEHJJ.iLJ
316 STE CATHERINE O 861-2807

AVENUE
• 774 AVI CPI FNt 937 7747LUCERNE OUTREMONT

18 AMS n
1 "LE CORPS DE D

EN COULEU
IANNE”
RS
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Un sugef 
vierge
THE CHRISTIXK 
JORGENSEN STORY

SI VOUS AVEZ le goût des sujets 
‘ osés” qui, comme les forêts vierges, 
n'ont pas encore été violés, je vous 
suggère cette biographie romancée de 
la célèbre Christine Jorgensen, l’Amé­
ricaine qui a changé de sexe la pre­
mière à la suite d'une opération.

Le sujet ne fait plus, depuis long­
temps, les manchettes des journaux à 
potins. Il était temps que le cinéma 
s'en empare. On l'a fait avec un sé­
rieux qui confirme les préjugés qu'on 
peut nourrir à l'endroit d'un certain pu­
ritanisme anglo-saxon. Le commen­
taire. par exemple, est d'un comique 
involontaire qu'on ne croyait plus pos­
sible. Autant il y a dix ans les Améri­

cains pouvaient ridiculiser un phéno­
mène comme celui de Christine Jorgen­
son, autant aujourd'hui ils ne semblent 
pas l’avoir encore digéré à en juger 
par le respect exagéré avec lequel on 
s'y attaque maintenant. Ce film a été 
réalisé dans l'esprit le plus "square” 
qu'il soit possible d'imaginer.

S'il fallait classer ce film je le met­
trais dans la catégorie des films d'hor­
reur. Car Christine Jorgenson nous est 
vraiment présentée comme un mon­
stre. Lorsque le médecin danois.effec- 
tue l'opération qui fera changer de 
sexe au désaxé qu'on a vu pendant 
trois-quart d'heure aux prises avec des 
problèmes glandulaires insolubles, on a 
véritablement l’impression d’assister à 
un "remake'' de Frankenstein. Dans 
"Doctor Jerry and Mister Love”, Jerry 
Lewis n'était pas moins drôle dans 
cette séquence célèbre où il se trans­
formait en Don Juan. La différence, 
c'est que Jerry Lewis prétendait nous 
faire rire alors que cette biographie se 
voudrait un modèle de respect.

"Leo The Last", mettant en vedette Marcello Mastroianni
”Nous avotis changé notre rue'’.

cinéma canadien

Ottawa et la participation 
canadienne à Tunis

LES PREMIERS échos reçus du Fes­
tival de Carthage qui a pris fin le 18 
octobre dernier semblent remettre en 
question la participation canadienne à 
des manifestations étrangères, dans les 
cas du moins où cette participation se­
rait disproportionnée à l'événement en 
question.

En effet, non seulement apparait-il 
évident après coup que la délégation 
canadienne à Tunis était trop nom­
breuse mais il semble également que 
les représentants de notre cinéma se 
sont sentis mal à l’aise dans cette ma­
nifestation axée en premier lieu sur les 
problèmes du cinéma africain.

La délégation canadienne se compo­
sait des personnes suivantes : Gratien 
Gélinas, président de la Société de dé­
veloppement de l'industrie cinémato­
graphique canadienne, François Brault, 
cinéaste québécois, auteur d”‘A soir on 
fait peur au monde”. Jean-Jacques 
Chagnon de l'ONF. Robert Daudelin, 
du Conseil québécois pour la diffusion 
du cinéma, Jacques Godbout, cinéaste 
de l’ONF, Roland L a d o u c e u r, de 
l'ONF. Pierre lamv d'Onyx-Fournicr, 
Daniel Pilon, vedette de “Red”. Da­
nielle Sauvage, du Secrétariat d'Etat, 
Don Shebib, réalisateur de “Coin’ down 
the road”, et Michael Spencer, de la 
SDIC. De plus Jean Pierre Lefebvre 
était invité à titre de membre du jury.

En plus des titres déjà mentionnés, 
le festival a présenté les longs métra­
ges suivants: “Wow" de Claude Jutra 
et "Jusqu'au coeur” de Lefebvre ainsi 
que sept courts métrages: "L'Odyssée 
du Mangattan” et "Capture" de Ber­
nard Gosselin, "Québec en silence” de 
Gilles Gascon, "L'Homme multiplié” 
de Georges Dufaux. ‘"flie Recidivist” 
de Bruce M. Ratt et "Hommage à Pat 
Lachance” de Clovis Durand.

Selon Robert Daudelin, la présence 
des Canadiens était disproportionnée. 
"On ne se sentait pas tellement dans le 
coup", ajoute-t-il, "car le festival était 
nettement orienté vers l’Afrique fran­
cophone. On devrait le dire clairement 
une fois pour toutes: le Festival de 
Carthage, c’est le festival des Afri­
cains. On y va pour chercher des infor­
mations sur le cinéma africain. Quant 
à savoir si nous avons un rôle à y 
jouer, c’est un autre problème.”

l’uisque les films africains avaient 
droit a la priorité, les films qui repré­
sentaient le Québec et le Canada de­
vaient se contenter des heures et des 
salles les moins intéressantes. C’est 
pour cette raison que plusieurs films 
canadiens ont reçu un accueil mitigé. 
Pour "Red” qui. avait obtenu excep­
tionnellement une bonne salle à une 
heure intéressante, une salle comble 
n'a guère semblé apprécier l’humour 
très québécois de Gilles Carie. Mal pro­
grammé, "Wow” n’a attiré presque 
personne. Par contre ‘‘Goin’ down the' 
road", qui avait été pour le besoin \ 
de la cause sous-titré en français ) 
i alors que les Montréalais francopho- ’ 
nés avaient dû se contenter de la v.o.VJ 
a reçu devant une sal e peu nombreuse 
un accueil jugé sympathique.

Enfin "A soir on fait peur au monde” 
a perdu un peu plus que le tiers de ses 
spectators au moment où Robert 
Charlcbois ouvre la bouche pour chan- . 
ter. Le public tunisien semble avoir été 
dérouté par le décor musical du film et 
par-la difficulté de la langue. C'est un 
indice de plus qu’en dehors du Québec 
le jouai a très peu de chance d’être en­
tendu.

François Brault quant à lui com­
mente le festival dans ces termes: 
"J’ai bien l'impression que d’après ce 
que j’ai vu de leur cinéma ils ne doi­
vent pas plus comprendre notre cinéma 
que nous, le leur. Avec nos films, j’ai 
l’impression que nous n’avons pas fait 
fureur.”

11 faut ajouter à cela le fait que du­
rant tout le festival, les journaux do 
Tunis faisaient grande mention des 
événements du Québec et les Québécois 
qui s’y trouvaient se sentaient tiraillés 
par l’idée de retourner chez eux.

Ces premiers commentaires, forcé- 
m e n t incomplets, laissent sceptique 
quant au rayonnement que le cinéma 
québécois ou canadien peut avoir à l’é­
tranger. 11 montre également jusqu’où 
peut mener l'escalade entre Québec et 
Ottawa au chapitre de la culture. Si 
l’on songe que le Québec n’a envoyé 
aucun représentant à Tunis et qu’Ot- 
tawa et ses agences se sont chargés 
des frais de voyage de la majorité des 
délégués, on en arrive à la conclusion 
qu’Ottawa veut prendre à son compte 
jusqu’au cinéma québécois.

L.P.

EN PRIMEUR
l* lecteur trouvera »oui est?® rubriau» I** film» dont c'est la premiê'® ter! * mcntrjsVv* en ve'i’on 
or.g nale, « ns» Que lev fiirn» arnt I* verjion française evf présenté* pour la premie-® fo s. Ces dernier» 
film» sont suivi* d'un asténsaue.

LE PISTONNE — Film français 
11969i écrit et réalisé par Claude Berri. 
Images: Alain Dérobé. Musique: Geor­
ges Moustaki. Avec Guy Bedos, Yves 
Robert. Rosy Varte, Georges Géret, 
’Jean-Pierre Marielle. V.O. Couleur. Ci­
néma de Paris, Fleur de Lys.

THE OUT-OF-TOWN ERS — Film 
américain 11970 » réalisé par Arthur 
Hiller. Scénario de Neil Simon. Ima­
ges: Andrew Laszlo. Musique: Quincy 
Jones. Avec Jack Lemmon. Sandy Den­
nis. Sandy Baron. V.O Couleur. 
Loews.

COTTON COMES TO HARLEM -
Film américain ( 1969) réalisé par 
Ossie Davis. Scénario de Arnold Perl et 
Davis, d’après le roman de Chester 
Himes. Images: Gerald Hiçschfcld. 
Musique: Galt MacDennot. Avec God­
frey Cambridge, Raymond St-Jacques, 
Calvin Lockhart, Judy Pace. V.O. Cou­
leur. 97 min. Palace.

THE CHRISTINE JORGENSEN 
STORY — Film américain (1970) réa­
lisé par Irving Rapper. Scénario de Ro­
bert E. Kent et Eilis St-Josephyd’après 
l'autobiographie de Christine Jorgen­
sen. Images: Jacques Marquette. Musi­
que: Paul Sawtell. Avec John Hansen, 
Joan Tomkins, Quinn Redeker V.O. 
Couleur. Seville, Dorval.

o COMING APART — Film américain 
(1969) écrit et réalisé par Milton Moses 
Ginsberg. Images: Jack Yager. Musi­
que: Jefferson Airplane, Avec Rip 
Torn, Lois Markle, Viveea Lindfors. 
V.O. Van Home.

CARRY ON CAMPING — Film bri­
tannique ( 1969) réalisé par Gerald Tho­
mas. Scénario de Talbot Rothwell. 
Images: Ernest Steward. Musique: 
Eric Rogers. Avec Sidney James, Ken­
neth Williams, Joan Sims. V.O. Cou­
leur. Place du Canada.

PERFORMANCE — Film britanni­
que (1970) réalisé par Donald Commell 
et Nicolas Roeg. Scénario de Commell. 
Images: Roeg. Musique: Jack Nitz- 
sche. Avec James Fox, Mick Jagger, 
Anita Pallenberg. V.O. Couleur. Guy.

"The Out-Of-Towners".

Il s’agit du troisième film de Claude 
Berri après "le Vieil Homme et l’en­
fant" et "le Mariage". Cette fois en­
core il se penche sur scs souvenirs per­
sonnels pour nous rappeler quelques 
épisodes du service militaire avec quel­
ques-uns des meilleurs acteurs comi­
ques français actuels.

Comédie qui raconte les difficultés 
d'un couple de province à s’habituer à 
la vie de la grande ville, en l'occur­
rence New York, il s'agit du premier 
scénario original pour l'écran de Neil 
Simon, auteur à succès du Broadway, 
qui a déjà fait l'adaptation pour le 
cinéma de “Barefoot in the Park” et 
"The Odd Couple". Son dernier effort a 
reçu un accueil très favorable de la 
critique.

Ce film marque les débuts à la réali­
sation d'un nouveau réalisateur noir, 
l'acteur Ossie P avis. Son film est une 
comédie policière. située dans Harlem, 
tel que vu par un Noir.

C'était inévitable ! Dans le contexte 
actuel, il fallait prévoir que quelqu'un 
s’attaquerait un jour ou l'autre ci l'his­
toire vécue de Gccrge Jorgensen qui 
fut. en 1952, le premier être humain et 
changer officiellement de sexe à la 
suite d'opérations.

Un psychiatre newyorkais installe 
une caméra dans son appartement pour 
enregistrer les différentes réactions de 
femmes qui exercent leur séduction ou 
Sont elles-mêmes séduites. Vous voyez 
le genre ou il faut un dessin?

Xème film de l'ennuyeuse série des 
"Carry on . . .". il est difficile de croire 
que ce dernier venu va être supérieur. 
Cette fois, l'idée “drôle" à la base du 
film est un week-end de vacances dans 
un camp de nudistes.

Ce film que l'on dit passablement bi­
zarre se déroule dans un climat de 
crime, de violence et d'érotisme et met 
en vedette le plus célèbre des Rolling 
Stones. Mick Jagger.

G IOB1LLARD

L heure des 
brasiers

par Luc Perreault
LEO THE LAST 

de John Boorman

PRESENTE PENDANT une brève 
semaine au grand cinéma de la Place 
Ville-Marie, "J.eo the lust" avait con­
nu récemment un échec commer­
cial, échec d'autant plus inexplicable 
que cette oeuvre joint à une virtuosité 
formelle l'à-propos de son thème. Cer­
tes le film de Boorman, gagnant du 
Prix de la mise en scène au dernier 
Festival de Cannes, est loin de faire 
l'unanimité notamment quant a ses 
prolongements socio-politiques. I! est 
heureux qu? le Verdi, qui vient d annu- 
ier les projections de l'"Heure des bra­
siers" de Solanas, présente à son pu­
blic à ce moment-ci le film de Boor­
man, infiniment moins politisé que 
celui de Solanas mais dont le potentiel 
de remise en question reste néan­
moins fort appréciable.

Çe qui est bizarre dans ce film, c'est 
le fait que ses qualités purement ciné­
matographiques viennent affecter néga­

tivement son caractère politique. En 
choisissant la fable, Boorman a en 
effet-pris le risque d'atténuer considé­
rablement la portée immédiate de son 
message. Mais ce que ce dernier perd 
en pouvoir de persuasion, il le gagne 
sur le plan de l’esthctique.

"Leo the last” est un film extrême­
ment séduisant, construit avec une mé­
ticulosité surprenante, un de ces films 
qu'on peut sans hésiter qualifier de 
tour de force. Il est rare qu'un réalisa­
teur puisse pousser aussi loin une expé­
rience audio-visuelle. Soixante-quinze 
pour cent de l’efficacité de ce film lui 
vient en effet de la cohérence entre la 
bande-image et la bande-son. Boorman, 
qui est un spécialiste de l’image percu­
tante depuis “Point Blank”, travaille 
depuis son avant dernier film, "Hell in 
the Pacific”, à redonner aux sons natu­
rels toute leur importance. Cette re­
cherche est poussée à un degré de per­
fection rarement égalée dans "Leo the 
last”. C’est un réel plaisir que de sui­
vre le travail'de la caméra en particu­
lier au moment où Léo prend peu à peu 
conscience du drame qui se joue de­
vant lui, dans la maison en face de la' 
sienne, et c’est surtout dans ces scènes 
muettes que les bruits naturels et la 
musique acquiérent leur importance. 
Le temps prend alors une dimension 
nouvelle et Boorman parvient à remet­
tre en question notre façon de regar­
der. '

D'abord voyeur, 
ensuite meneur

Mais pour bien comprendre l'enjeu 
de la démarche de BooTman, il faut sa­
voir qui est Leo. Léo, qu’incarne avec 
assez de conviction Marcello Mas- 
troiamw, est le dernier représentant 
d’atUf grande famille princière chassée 

sdïun quelconque pays de l'Europe cen­
trale. Pressé par ses partisans d’orga­
niser un coup d’Etat pour reprendre le 
pouvoir dont on l’a déchu, il ne songe 
qu'à observer à la jumelle les oiseaux 
des alentours. Indifférent également à 
la 4dolce vita londonienne qu'on souhai­
terait lui voir mener, il se surprend à 

prendre plaisir, lui qu'on croirait défi­
nitivement blasé, à regarder vivre ses 
voisins. Dans le cul-de-sac où riche

demeure s'élève, I.eo prend soudain 
conscience d’un signe des temps: ce 
quartier jadis réservé à l'aristocratie 
est aujourd’hui envahi par le petit peu­
ple et, fait encore plus troublant, une 
forte proportion de ce dernier a la peau 
noire. Voilà un aspect de Londres que 
la reine Victoria n'avait jamais prévu.

C'est à partir de ce moment que va 
débuter la lente transformation de cet 
aristocrate. L'intellectuel blasé qu'il 
est, en voyant évoluer un groupe de 
gens exploités, sans ressources, va peu 
à peu se prendre de compassion pour 
eux. Du voyeur qu'il était, il va devenir 
le meneur.

Même si elle s'éloigne des schémas 
libertaires aujourd'hui accepté s, la 
fable que Boorman nous présente ne 
manque pas de séduire, surtout au mo­
ment où Léo. après avoir mis le feu à 
sa propre" demeure et transformé le 
milieu de la chaussée en un immense 
brasier où vont brûler tous les objets 
qui ont été les témoins muets de l'ex­
ploitation de la population du coin, 
clame à celle-ci: "Nous avons changé 
noire rue". Autrement dit, nous avons 
balayé'devant notre porte, il ne reste 
plus qu’à balayer notre ville, notre 
pays et le monde entier fera la même 
chose. Boorman évidemment croit un 
peu trop naïvement au rôle messiani­
que des intellectuels bourgeois. A In 
longue, ceux-ci finissent toujours par 
défendre leurs intérêts de classe, c'est 
bien connu. Boorman fait également 
peu de cas de la "spontanéité des mas­
ses”. Celle qu'il fait évoluer dans son 
film m'apparaît un peu trop spontanée 
justement pour être sincère.

Quoi qu’il en soit, "Leo the last” 
reste un film qu'il faut voir et qu'il 
faut méditer. S'il ne faisait que susci­
ter la réflexion chez certains de nos in­
tellectuels. ce serait déjà un bon point 
en sa faveur. Il existe beaucoup de 
rues à balayer ces temps-ci.

"The Christine Jorgensen Story"
Un “remake” de Frankensteiif.
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appréciation
morale 
des films
"Appreciation des films'' 
est un service de l’Office 
des Communications so­
ciales (orpan is me de 
l'Episcopat canadien I.

ACTE DU COEUR. L’ —■ Ce 
film soigné aborde avec sé­
rieux mais de façon incom­
plète des problèmes délicats 
d'ordre religieux. L’abandon 
par un prêtre de l’état sacer­
dotal y apparaît insuffisam­
ment expliqué.

ADOLPHE — Ce film de fac­
ture soignée présente l’échec 
d une liaison entre une femme 
d'àgfemûr et un tout jeune 
homme. L’intrigue se déroule 
dans un climat d’amoralité et 
comporte des scènes sensuel­
les.

AIRPORT — Habilement réa­
lisé, ce film fait ressortir le 
souci d'efficacité de personnes 
engagées dans les services 
d’un aéroport. Les intrigues 
amoureuses sont basées sur 
des situations irrégulières.rregul

icS,AMOUR A TROK, UN — Ce 
film de facture soignée pré­
sente l'échec d'un amour' à 
trois et les cfèsordres psycho­
logiques qu’il suscite. Le sujet 
donne lieu à des -scènes sen­
suelles d’intimité amourpuse.

AMOUR DE COCCINELLE, 
UN—Bien réalisée, celte co­
médie fantaisiste constitue un 
divertissement de bon aloi. 
AMOUR HUMAIN, L’ — Ce 
film superficiel présente le 
cas d’un mariage d'un prêtre 
laïcisé et d'une ex-religieuse 
de façon simpliste et dans une 
optique uniquement matéria­
liste. Des scènes d'une gros­
sière indécence s'insèrent de 
façon gratuite dans l’ensem­
ble.

BUTCH CASSIDY AND THE 
SUNDANCE KID — Ce film 
original et soigné raconte de 
façon ironique l’histoire de 
deux bandits dont la justice 
finit par triompher. Il com­
porte des violences meurtriè­
res.

CATCH-22 — Réalisé avec ha­
bileté, ce film aussi chargé 

-, que déroutant apparait 
comme une critique pessi­
miste, à l’occasion de mises 
en situation de guerre, de di­
vers comportements humains 
ainsi que de la philosophie so­
ciale que reflètent ces com­
portements. L’ensemble con­
tient quelques Scènes pénibles 
et de brèves images dépla­
cées.

CHEVAL AUX SABOTS 
D'OR, LE — Ce film moyen 
mais sympathique met en va­
leur de nombreux éléments 
positifs dont l'affectinn pater­
nelle et l’esprit sportif.

CHRISTINE JORGENSEN 
STORY, THE — Ce film 
aborde de façon simpliste et 
maladroite les problèmes 
d une personne soumise à un 
changement de sexe. Le sujet 
donne lieu à des éléments sca­
breux.

CINQ FILS DE CHIENS-Ce 
drame policier de peu d'en­
vergure n’a guère pour héros 
que -des crapules qui servent 
la loi à leur insu par des 
moyens violents. La brutalité 
et l’homicide y sont monnaie 
courante.

CONTES DE GRIMM POUR 
GRANDES PERSONNES — 
Dans cette fantaisie d’une in­
signe pauvreté d’inspiration,

OCTOBRE 1 
on s’amuse à dénuder les 
personnages de contes célè­
bres et à les placer dans des 
situations scabreuses.

CORPS DE DIANE, LE - Ce 
film d'une technique soignée 
présente révolution d'une pas­
sion exclusive et morbide qui 
aboutit à la mort. L’intrigue 
se déroule dans un climat 
trouble et comporte l’évoca­
tion de moeurs anormales.

COTTON COMES TO HAR- 
• LKM — Cette comédie poli­
cière dynamique située en mi­
lieu noir dénonce les procédés 
de certains profiteurs. Elle 
comporte un dialogue cru et 
des scènes audacieuses pré­
sentées sur un ton fantaisiste. 
DETECTIVE PRIVE — La 
portée des éléments répréhen­
sibles est atténuée par le 
genre.

DEUX FEMMES EN OR — 
Dans cette comédie lourde et 
facile, on s’attarde à des si­
tuations égrillardes et à des 
scènes d'exhibitionnisme.

DEUX JUMELLE S, UN 
AMOUR — Dans ce film de 
sexploitation à l'intrigue con­
fuse, un pseudo-phénomène de 
télépathie entre jumelles sert 
de point de départ à la multi­
plication de scènes d'un éro­
tisme vulgaire.

DIARY OF A MAD HOUSE­
WIFE — Ce film intéressant 
apporte des éléments de réfle­
xion sur les conditions de l’en­
tente conjugale. Une liaison 
adultère entraîne quelques 
scènes audacieuses.

DOCTOR ZHIVAGO —Ce 
film comporte des éléments 
valables de réflexion sur le 
plan humain. Il présente avec 
indulgence une liaison adul­
tère.

EASY RIDER — Dans ce film 
intéressant, on peut trouver 
des éléments de réflexion sur 
l’attitude' des jeunes devant la 
société contemporaine. L ’u- 
sage de la drogue y est pré­
senté avec indulgence et des 
éléments érotiques prennent 
place dans l’ensemble.

GAMINE, FEMME A 
QUINZE ANS, LA — Cette 
histoire superficielle réalisée 
avec une relative habileté met 
en scèn e des personnages 
amoraux et repose sur une si­
tuation scabreuse.

GRAND CEREMONIAL, LE 
— Cette adaptation soignée 
d'une pièce d'avant-garde il­
lustre les obsessions et les 
phantasmes d’un jeune 
homme à la psychologie désé- 
q u i 1 i b r é e par la présence 
d'une mère possessive. Le 
film se déroule dans un climat 
de sensualité perverse illus­
trée par des images souvent 
audacieuses.

-LLARD DAY'S NIGHT, A - 
Ce^ïilm constitue, pour le 
jeune public'auquel il est des­
tiné, un divertissement ano­
din.

HELLO DOLLY — Cette co­
médie musicale mise en scène 
avec brio constitue un diver­
tissement de bon aloi. Quel­
ques légèretés se perdent 
dans l'ensemble.

HELP! — Ce divertissement 
anodin demeure sans préten­
tion.

HOTEL ST-GREGORY — 
Dans ce film habilement mis 
en scène, les manoeuvres 
malhonnêtes de différenLs per­
sonnages sont condamnées. 
Par contre la liberté de con­
duite du héros est présentée 
avec une certaine sympathie;

JOE — Ce film vigoureux pré­
sente une vision critique du 
conflit des générations où ni 
les jeunes, ni les adultes ne

970
sont épargnés et montre com­
ment les préjugés conduisent 
à la violence. Dos scènes d'in­
conduite audacieuses trouvent 
place dans l'ensemble.

LET IT BE — Ce documen­
taire m u s i c a 1 fort inégal 
laisse percevoir les efforts 
exigés par la (réatinn artisti­
que .

MAQUEREAU. LE — Dans., 
ce mélodrame artificiel, un 
souteneur dur et cynique re­
vient à de meilleurs senti­
ments envers la prostituée 
qu'il exploite. Le, milieu évo­
qué donne lieu aides détails 
sordides. '.

MARIEE A DU CHIEN, LA 
— Cette comédie de bon aloi 
convient à un large public.

MAROONED — Dans un ta­
bleau intéressant des recher­
ches spatiales, ce film met 
l'accent sur l’esprit d’équipe 
des savants et techniciens et
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sur leur dévouement au pro­
grès de la science.

S1.A5.H. — Cette comédie
noire d'une force peu com­
mune souligne le côte absurde 
et meurtrier de la guerre, On 
y trouve des éléments d'un 
goût douteux.

MONIQUE — Réalisé avec un 
certain soin, ce film nette­
ment immoral présente 
comme bénéfiques les rela­
tions adultères et le lesbia­
nisme. Il comporte des scènes 
qui tiennent de l'obscénité.

MOVE — Cette comédie plus 
ou moins ratée se déroule 
dans un climat de moralité re­
lâchée où l'inconduite est con­
sidérée avec amusement et où 
s'insèrent des scènes gratuites 
d'exhibitionnisme.

NUE COMME UN VER —Ce 
film d'une grossière indécence 
fait état d'une conception im­
morale des relations sexuelles

pour multiplier 1rs situations
scabreuses et faire étalage 
d’exhibitionnisme.

ON A CLEAR DAY YOU CAN 
SEE FOREVER — Dans cette 
comédie musicale de facture 
soignée, la créance accordée 
à la réincarnation et certains 
é 1 é m e il t s légers sc situent 
dans un contexte de fantaisie.

PARADIS HAWAÏEN — Ce 
film comporte quelques légè­
retés dans un contexte anodin.

PAR EXEMPLE: ADUL­
TERE — Ce film démonstratif 
et bavard traite du problème 
de l’adultère de façon incom­
plète dans une optique unique­
ment matérialiste On s'y at­
tarde longuement^ et inutile­
ment à des scènes audacieu­
ses d’intimité amoureuse.

PERFORMANCE — Ce film 
prétentieux et confus ne pré­
sente guère que des personna­
ges tarés dont on détaille avec

complaisance, I e s violences
sadiques ou les débordements 
érotiques.

PIECES OF DREAMS — Ce- 
film soigne mais assez super­
ficiel et parfois caricatural 
présente la crise de vocation 
d'un prêtre qui quitte l'état 
sacerdotal pour sc marier.

PIMENT DE I.A VIE. LE — 
Sur le ton de l|i comédie, ce 
film montre les dangers que 
comporte, p o u r l'harmonie 
conjugale, le travail de la 
femme hors du foyer.*

PISCINE, LA — Celte oeuvre 
soignée s'attache aux aléas de 
la passion amoureuse chez 
des personnages veules et dés­
oeuvrés. L’intrigue se déroule 
dans un climat érotique mar­
qué d'images sensuelles.

PISTONNE, LE — Celte évo­
cation savoureuse de la vie 
militaire fait ressortir diver­
ses notations humaines vala­

bles. Par ailleurs, les expé­
riences sexuelles des conscrits 
y sont considérées avec indul­
gence. .

POIGNEE DE PLOMB. UNE
— Tout (ni soulignant 1 impor­
tance du respect de la vie hu­
maine. ce western assez inté­
ressant sc situe dans un cli­
mat «e violence. Des écarts 
de conduite, et des dialogues 
grivois font partie du tableau 
d'ensemble.

PSYCHOSE — (V film décrit 
d’une façon exagérée des vio­
lences commises par un ma­
lade mental et se situe dans 
une atmosphère morbide.

PUCELLE DE ST-FLOUIÎ, 
I.A — Cette comédie assez 
alerte repose sur des données 
égrillardes et présente l’incon­
duite comme allant de soi.

SWEDISH LOVE STORY, A
— Cette èhronique finement 
réalisée d’un air\our entre ado­

lescents contient des notations
humaines valables. Elle sc dé­
roule dans, un climat teinté 
d'amcrtuffTP—rf manifeste do 
l'indulgence pour des expé­
riences amodrcuscs impruden­
tes.

TROIS G A K ÇO N S. DEUX 
PILLES ET UN TRESOR — 
Ce film destiné à servir la po­
pularité d une vedette pré­
sente une histoire assez sim­
pliste de garçon au grand 
coeur aux prises avec des dif­
ficultés
WITHERING HEIGHTS — 
Dans cette oeuvre remarqua­
ble, le climat d'irréalité atté­
nue la portée de cette pein­
ture d'une passion amoureuse, 
dont le caractère de fatalité 
est mis en relief.

Z — Ce film de qualité consti­
tue un plaidoyer en faveur de 
la justice en dénonçant avec 
vigueur la corruption du pou-

18 Ans
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DG HOLLYWOOD

Les Grands du cinéma contre 
les Grands de la télévision
par Alex Madsen

(collaboration spéciale >

SI le Septième art repré­
sente les indéfinies possibili­
tés d'évasions et d'envolées, 
son fonde m eut reste 
prosaïque, souvent d é e o n- 
eertnnl. mais rarement sans 
passions. Le cinéma, on le 
sait, n'est plus affaire de 
sept ou huit Grands et une 
nouvelle lutte implacable 
est aujourd'hui engagée 
entre l'argent d’hier et de 
nouvelles fortunes encore 
plus colossales. Qui. comme 
Balzac, savoure les intri­
gues de gros sous, serait 
passionné par ce qui se 
passe dans le domaine du 
‘'show business".

Gela commence avec tin 
acte juridique curieux. Le 
tir septembre, les "majors" 
de l'industrie du cinéma ont 
intent é un procès contre 
deux chaînes de télévision. 
La première réaction fut 
que' cette contestation est ri­
dicule et ruineuse et que l'i- 
nhiative en reviendrait ex­
clusivement à Louis Nizer, 
le ‘ grand avocat” améri- 
cain. Agissant ensemble, 
Columbia, MGM, Para­
mount, Universal. United 
Artists. Warner Bros, et 
Avco Embassv accusent Co­
lumbia Broadcasting S y s- 
tem 1CBS1 et A m e r i c a n 
Broadcasting Corp. 1ABC1 
de violer le Sherman Act re­
latif aux monopoles et anti- 
trusts industriels et. dans 
une action civile déposée de­
vant la Cour supérieure de 
New York, demandent que 
la fabrication de films pour 
grands écrans soit interdite 
a CBS et ABC. Sans spcei- 
fii r les sommes exactes, les 
Sept demandent des dom­
mages et intérêts qui pour­
raient se chiffrer à des cen­
taines de millions de dol­
lars. Deux abstentions du 
front des "majors": 20th 
Century Fox et le plus petit 
des Grands, Allied Artists.

Me Nizer. qui reçoit un 
s.Paire annuel de 5200.000 
peur représenter les compa­
gnies-membres de la Motion 
Picture Association of Ame­
rica i.MPAAi. déclare que 
CBS et ABC constituent des 
monopoles puisqu'ils sont en 
même temps chaînes natio­
nales de TV et firmes-mères 
de filiales engagées dans la 
production de films. La fi­
liale de CBS est Cinema 
Center Films (CCF), qui 
tourne présentement "Les 
21 heures du Mans” en 
F' rance avec Steve 
McQueen. La Fox s'est abs­
tenue dit Richard Zanuck. 
parce qu'à l'étranger elle 
est distributrice des films 
CCF et ABC, et la compa­
gnie Allied Artists déclare . 
qu elle n'est pas plaignante, 
parce qu'avec ABC. elle est 
coproductrice de "Marna” à 
l'écran.

Un long
procès

Si la poursuite était une 
manoeuvre d’intimidation, 
c 11 e a échoué. Les défen- 
deurs déclarent qu'ils se 
préparent pour un long et 
peut-être ruineux procès. 
Dans un communiqué de 
presse, CBS et ABC décla­
rent que le procès des sept 
membres de la MPAA est 
"une évidente tentative pour 
supprimer des concurrents 
en un temps de détresse 
économique". Et ABC d a- 
jou'er que les “majors” ont 
diminué leur production au 
moment ou la demande 
s'est accrue pour créer "un 
manque artificiel qui leur 
permettrait de hausser leurs 
prix”.

Les premiers commenta­
teurs n’ont pas manqué de 
souligner quelques brèches 
dans le front des Sept.- 
Ainsi, la Warner est plai­
gnante tout en étant parte­
naire d’ABC dans le projet 
de “Marna”, les laboratoi­
res MGM sortent la plupart 
des copies standards des 
films ABC, et, ironie finale, 
CBS et ABC sont des mem­
bres cotisants du code d’au­
tocensure de la MPAA. •

L’accusation, des Sept 
selon laquelle CBS et ABC 
sont,.des monopoles “verti­
caux et horizontaux” (c'est-

à-dire qu'ils produisent des 
films tout en étant des chaî­
nes cont râlant le marché té­
lévision du film) est assez 
semblable au célèbre procès 
antitrust du gouvernement 
a m e r i c a i n contre Para­
mount en 1938. qui avait eu 
pour résultat le "divorce” 
des firmes productrices et 
des chaînes de salles. Dès 
1935, les conséquences de la 
vio économique et de la 
"guerre des brevets" par- 
lanls avaient abouti à ren­
forcer le contrôle des gmu- 
nos financiers sur le ci­
néma. Huit Grands ré­
gnaient sur Hollywood; cinq 
majeurs: Paramount, War- 
r.ir. MGM. Fox et RKO. et 
trois petits: Universal, Co­
lumbia et United Artists. 
C'est la grande époque Rol­
ls woodicnnc et les cinq 
"majors” totalisent 88 pour 
cent du chiffre d'affaires, 
possédant 4,000 grandes sal- 
1 e s- -c 1 é s et produisant 80 
pour cent des grands films. 
Trois ans plus tard, lé gou­
vernement rooscveltien ac­
cuse les Grands de consti­
tuer un monopole et appli­
que les lois antitrust récem­
ment votées. Le jugement 
contre Paramount, qui n'est 
final qu'en 1947, force les 
Huit à se défaire de leurs 
circuits de salles. •

Les raisons 
de la lutte

Pourquoi 32 ans plus tard 
l’industrie cinématogra­

phique évoque-t-elle soudain 
ces mêmes lois contre les 
chaînes de télévision?

“N'oubliez pas qu'il n'y a 
plus de majors' ". dit Syd 
Cass y d. le rédacteur de 
Box O f f i c e'. "C'est une 

lutte pour le pouvoir, tout ce 
qu'il y a de traditionnel, 
qui a aussi pour but d'éloi­
gner les chai nés de TV du 
futur marché de la vidéo 
cassette".

Depuis dix ans, en effet, 
les Grands sont eux-mêmes 
devenus des filiales d'empi­
res industriels encore plus 
grands qu’eux. Comme on 
sail. Paramount est au­
jourd’hui une filiale de Gulf 
& Western, un holding qui a 
ses origines dans les assu­
rances; United Artists est 
u n e “diversification” de 
Trnnsamerica. originaire de 
la Bank of America; War­
ner appartient à Kinney Na­
tional. conglomérat égale­
ment dans les parcs de sta­
tionnement, les disques, la 
location des voitures et 
‘Mad’ Magazine; Universal 
est une branche de MCA, 
éditeurs de musique; Métro 
appartient aux intérêts de 
Las Vegas, et Embassy une 
division d’Avco (fourniture 
militaire, banques et Carte 
Blanche). Seules la Fox et 
la Columbia, avec l'empire 
Disney (lui-même fortement 
diversifié) sont des entrepri­
ses encore aux mains 
d'hommes du “show busi­
ness".

Les cassettes? Comme je 
l’ai noté ces deux dernières 
semaines, la vidéo cassette 
est le nouvel Eldorado. CBS 
et Radio Corporation of 
America, maison-mère d e

National Broadcasting Corp 
( NHC i sont déjà les leaders 
de cette industrie de demain 
et il parait vain de vouloir 
les déloger en lançant un " 
procès intimidant parce que 
CBS et ABC sont engagés 
d a n s la production pour 
grand écran. Mais c'est 1 in­
dustrie du cinema qui"' dé­
tient-le plus grand atout 
dans la bataille de la vidéo 
cassette puisqu'elle est. col- 

' leciivemcnt. propriétaire de 
la plus grande cinémathè­
que du monde el. plus im­
portant. des droits d'exploi- 
•t ,'ion de ce trésor. Sans la 
mise en boite du contenu de 
ces vastes voûtes hollywoo­
diennes. il n'v a pas de 
doute que la vidéo cassette 
en tant que rpectaelc à do­
micile démarrera beaucoup 
moins vite.

Une manoeuvre 
préventive ?

Manoeuvre preventive? 
La thèse que les Sept du ci­
néma font la guerre avant 
que CBS et ABC ne soient 
trt»p forts parait plus plausi- 
b!t. Comme on sait, le 1er 
janvier prochain, la télévi­
sion américiane perdra sa 
plus grande source de re­
venu: la publicité du tabac. 
Ei la Federal Communica­
tions Commission (FCC) n'a 
pas seulement interdit les 
commerciaux des cigarettes 
au petit écran, elle enlève 
aux chaînes 60 minutes cha­
que soir à partir de 1972. 
Pour encourager les petits 
do la TV, la FCC a décidé 
que les stations individuelles 
doivent chaque soir diffuser 
une heure de plus de pro­
grammation locale, mesure 
qui, avec l'interdiction des 
commandites de cigarettes, 
fera une entorse énorme 
au chiffre d'affaires de CBS, 
NBC et ABC. Est-ce à dire 
que, pour compenser, 1 e s 
chaînes ont l'intention de 
plonger avec davantage 
d’ardeur dans la production 
cinématographique? C ’e s t 
ce que semblent croire les 
Sept.

Mais quels que soient 
leurs motifs, leur action ne 
plaît pas à leurs princi­
paux clients: les propriétai­
res de salles. Les exploi­
tants sont déconcertés par 
le procès intenté à CBS et à 
ABC. surtout aujourd'hui où 
il y a pénurie de films. “La 
situation est désespérée 
dans beaucoup de cinémas à

"Mort à Venise" de Visconti 
promet d'être un des films 
les plus discutés de 1971

VISCONTI n'aime décidé­
ment pus les sujets gais 
A p ré s "L'Etranger". "Le 
crépuscule des dieux", 
cet . , il s'est attaque il y a 
quelques mois au célébré 
roman de T h o m a s Mann 
"Mort à VupiSc".

Ce qui l'a intéressé dans 
ce sujet quelque peu vieilli, 
c'était le drame de la soli­
tude et du désespoir de son 
héros — et un peu aussi, in­
contestablement. les décors 
baroques, désuets,, de Ve­
nise 1911, ses aristocrates, 
ses oisifs, ses figurants sans 
raison d étre, tels que Lu-

cause de la diminution de la 
production ce printemps", a 
écrit le "Hollywood Repor­
ter". "Jusqu'ici les cinémas 
pouvaient compter sur 300 à 
400 nouveaux films chaque 
année; maintenant ils doi­
vent s’estimer heureux si 
250 films sortent par an. Un 
autre facteur est qu'entre 
500 et mille nouveaux ciné­
mas sont construits chaque 
année".

Arguments que les deux 
e h a i n c s de télévision ne 
marqueront certainement 
pas d'avancer quand le pro­
cès des Sept sera entendu.

cliino V i s c o n t i aime son 
"environnement", ses inter­
prètes secondaires

Dans le roman de Thomas 
Mann, Gustav von Achen- 
bacli est un écrivain, mais 
d'après la plupart de ses 
biographes, son modèle ori­
ginal aurait été le grand 
compositeur autrichien Gus­
tav Mahler, mort précisé­
ment en cette année 1911 où 
se p.isso l'action du roman.

Visconti a rétabli donc la 
situation initiale et Dirk Bo­
garde, qui joue le rôle prin­
cipal. est une musicien, tan­
dis que pour interpreter 
l'autre personnage clé. un 
petit garçon de quinze ans, 
il a trouvé un écolier sué­
dois. Bjnran Andersen, re­
marquablement doue, dont 
la mère (à l'écran) est. une 
fois de plus, la grande ac­
trice Anna Magnanié"

details comptaient beam 
pour lui.

Le film a conte 'Vise 
reste fidèle a lui inclue i 
cher. Ceux qui Vu ont

l

oup

mill
fort
vu

ol OCTOBRE 1970 /DU 
quelques séquences de tra­
vail. crient déjà au chef- 
d'oeuvre, d’autres craignent 
qu'il ne soit compris, ccthj. 
fois encore, que d'un public j 
restreint, malgré son titra 
"très grand public” et ses 
interprètes, qui dès mainte­
nant peuvent être clasjés - 
pour les partants très bien 
placés des prix d'interpréta­
tion des divurs festivals de 
1971

Arlette GABAIL
i Agence Keystone)

passez une 
AGREABLE 

JOURNÉE
musicale

Figurants
authentiques
Autre spécialité du met­

teur en scène de "Scnso": 
pour la figuration des aris­
tocrates, il a trouvé d'au­
thentiques aristocrates, un 
p r i n c c Esterhazy. un vi­
comte italien, et beaucoup 
d'autres. Pour les specta­
teurs. cela n'aura peut-être 
pas d'importance, mais ces
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Le 28 décembre 1895 
naissait le cinéma
par Henri Marc

(agence Keystone i

Î'EOEMBRE 18!'-'. Décrm- 
*re 1970 vous pouvez cal­
culer, sans difiiculle ?.. 
uns’., et l’orqu un individu 
arrive a ce bel agi:. tousj 
ceux qui sTnterc.sscit a luT 
commencent à s'inquiéter 
de sa santé. La santé de

celui-ci" a vrai dire, parait 
fragile depuis fort long­
temps. On a d abord cru 
qu'il ne deviendrait jamais 
adulte Les pessimistes le 
prétendaient sans cesse en 
état de crise, quasi-moré 
bond. Ses agonies successi­
ves n’aboutirent, par bon­
heur, qu’à d’utiles métamor­
phoses, comme de nouvelles 
jeunesses. Il se métamor­
phosera encore, se répandra 
de plus en plus et conti­
nuera de grandir sans vrai­
ment vieillir, par les mira­
cles d'une technique tou­
jours améliorée.

Oui, mais. . comment 
va-t-il vraiment? ... D’où 
vient-il?

Ou va-t-il? . ..
Voilà des questions sou­

vent posées, à propos de 
l'Homme.

Elles peuvent aussi con­
cerner son reflet.

Décembre 1895. Décembre

nu», en effet, ces dates ré­
sument toute une histoire 
e e j 1 c du Cinématographe 
des Frètes Lumière !...

Bien sûr. avouait Louis 
Lumière, il existait des ap­
pareils de projection avant 
le mien. Mais ils ne mar­
chaient pas.

D'abord muet, puis musi­
cal, sonore et chuchotant, le 
c i n e m a “parlant" depuis 
longtemps, en scope, en 
‘■Rama", en “relief" de­
viendra (n'en doutons pas) 
odorant ... dans certains 
cas.

Ses bouillants inventeurs, 
aux noms prohétiques. lu­
mineux, pourtant, ne consi­
déraient leur oeuvre que 
comme un jouet ; tandis 
qu aussitôt après ces modes­
tes “fabricants'’ (qui furent 
également les premiers réa­
lisateurs de documentaires 
et même de “cinéma-Vé- 
ritéi l'autre pionnier, poète, 
magicien, Georges Méliés, 
oublié avant son décès, 
mort (presque) dans la mi­
sère. honoré par la suite, ne 
fut d’abord qu’un artiste 
forain . . . comme presque 
tous les cinéastes et projec­
tionnistes de l’aube du Sep­
tième Art d'ailleurs.

La naissance ’'officielle" 
du cinéma fut souvent 
évoquée : rappelons-le, elle 
fut “déclarée" le 28 Décem­
bre 1895, au, “Grand Café", 
Boulevard des Capucines, à 
Paris, au bord de la Place 
de L'Opéra, autre temple 
d'un art éiernel... "à l'oc­
casion de la Séance inaugu- 
r a 1 e du Cinématographe 
Lumière : “Le Repas de 
Bébé”, “La sortie de l'U­
sine”, “L’Arrivée d'un 
Train en Gare de La do­
tât”. “L'Arroseur 
arrosé" ... films, en géné­
ral. familiaux, qui duraient, 
chacun une minute.

La féérie naquit un an 
plus tard : Méliés, prestidi­
gitateur forain qui avait as­
sisté à la séance du Grand 
Café, avait immédiatement 
deviné quel parti magique 
et fantaisiste on p o u v a i t 
tirer de la superposition des 
images.

Le dessin animé avait tout 
de même précédé l'image 
photographique mouvante. 
Le dessinateur Emile Ray­
naud s ’é t a i t installé, dès 
1892, dans une salle du 
Musée G r é v i n, avec son 
Théâtre Optique : projection 
d’une bande souple, perfo­

rée, en “c r i s t a 11 o îd e" 
transparent... sur laquelle 
étaient peints ses dessins.

Les origines du cinéma 
dessine ou joué, provien­
nent, en vérité, d'un phé- 
nomne observé depuis 
l'Antiquité : nous continuons 
de voir, un dixième de se­
conde, environ, ce qui, pour­
tant vient de disparaître. 
Lis images, défilant à une 
cadence rapide, se mêlant, 
se confondant, et décompo­
sant le mouvement, le resti­
tuent. purement et simple­
ment. Voilà ce que l’on sa­
vait.

Constatons-le pour 
l’anecdote : Léonard de 
Vinci, le “père de la Jo- 
conde" se situe, à peu près, 
à michemin dans la lignée 
des chercheurs grâce aux­
quels on a obtenu le plus po­
pulaire et le plus complet 
moyen d'expression actuel.

Restait à mettre la chose ■ 
au point.

La photographie (étape 
non dénuée d'importance 1 
est née au début du siècle 
dernier.

Joseph Nicéphore Niepce 
venait de fixer sur une pla­
que sensible, l'image for­
mée dans une chambre ob­

scure. Et son associé, le dé­
corateur L o u i s Daguerre 
(avec ce qu'il appela, en 
toute modestie, le "daguer- 
r é o l y p e”) mit la photo, 
sinon a la portée du public, 
du moins à celle des ama­
teurs précurseurs des tech­
niciens, artisans et artistes 
d'aujourd'hui.

Cette photo, l'américain 
Thomas Edison essaya de 
l'animer, de 1887 à 1889. 11 
tenta même de “synchroni­
ser’' ses images mouvantes 
sur son phonographe.

Selon lardent et jovial 
chroniqueur Samuel La- 
chize. le cinéma n’a donc 
jamais été muet : de nom­
breux autres chercheurs 
‘/efforçaient de mêler le son 
et l image. Des motifs d'or­
dre économique ont, seuls, 
retardé ce mariage d'amour 
et de raison jusqu’à la fin 
des années 1920.

La première séance publi­
que organisée par les Frè­
res Lumière (fils d'un fabri­
cant de matériel photogra­
phique) était donc l'héri­
tière des projections de 
“lanternes magiques”.

l'histoire d e ce 
vieillard.

bouillant

Voilà donc, vit résumée,

Un vieillard? Si l'on tient 
compte, au contraire, de la 
relativité du temps, mieux 
vaut, plutôt, le considérer 
comme un enfant !... Sur­
tout si l’on approuve l’affir- 
m a t i o n d'Henri Langlois, 
l’énergique fondateur, direc­
teur, animateur de la Ciné­
mathèque Française.

— Le septième art s'a­
dresse uniquement aux jeu­
nes.

- Et; si l'on observe, av,ec 
François Truffaut, ironique, 
mais fervent :

— Le cinéma est sûre­
ment indispensable. Mais on 
ne sait exactement à quoi.

On finira par le savoir.
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Marina Vlady en Sapho
Voici deux scènes où apparaît Marina Vlady dans 
“Sapho”, film tiré du célèbre roman d’Alphonse 
Daudet. Marina Vlady y joue à la fois les bergères 
(en haut) et le jeu hasardeux ,de l’amour avec son 
partenaire Renaud Verley.
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La drogue dans 
Sa littérature
par Françoise Le Chat

de l'Agence France-Presse

‘'La drogue ne révèle à 
l'individu rien que l'indi­
vidu Ivi-mënic".

(Charles Baudelaire)

LA DROGUE en littérature 
a changé de dimension. Au­
trefois aventure individuelle, 
voie royale des poètes aux­
quels elle offrait un océan de 
sensations — couleurs, 
odeurs, formes, matières — 
encore inconnues, inexplo­
rées, elle est devenue un ins­
trument du groupe, l'une 
des composantes de la con­
testation sociale, au même 
titre, pourrait-on dire, que :e 
petit livre rouge ou le port 
des cheveux longs. Au même 
titre, vue de l'extérieur, 
mais génératrice d'effets ô 
combien plus nocifs sur la 
personne physique ou sur la 
personnalité!

Jadis, les drogués ne se 
réclamaient d’a u c u n sys- 
t è m e politique particulier. 
L'Opium était leur religion, 
et ils n’étaient pas le peuple, 
mais l’élite. Ceci du moins 
dans les sociétés occidenta­
les. Savonarole et Ronsard 
ne se droguaient que pour se

rapprocher de leurs idéaux 
respectifs. C'étaient des iso­
lés, comme le seront plus 
tard T h o m a s de Quincey, 
Coleridge — dont le génie 
est mort de l’o p i u m —, 
Edgar Poe qui rapporta de 
ses voyages d'extrâordi- 
n a ires ‘'histoires", Théo­
phile Gautier, Gérard de 
Nerval, Baudelaire, Rim­
baud... Snobisme de poète, 
alors, que la drogue? Point 
du tout. Nietzche en tâta — 
sur prescription médicale 
dit-on —, Freud aussi, con­
tre la dépression et "pour 
faire bien dans le monde" — 
la mode, puisque mode il y 
a, ne date pas de la "beat- 
generation" américaine... 
Tout le surréalisme s'y était 
déjà engouffré, d'Apollinaire 
à Biaise Cendrars en pas­
sant par Alfred Jarrv, Max 
Jacob, Jean Cocteau, etc...

Manifestation
collective

Tous ces utilisateurs de 
drogues ont deux points 
communs: leur talent d'a­
bord, que les stupéfiants 
transforment parfois en

génie, et la difficulté de 
vivre a une epoque sociale­
ment troublée, où l'on doute 
de l'idéal ancien, où se pré­
parent de douloureuses mu­
tations sociales. Facteur qui 
demeure vrai aujourd’hui, à 
tel point que l'usage de stu­
péfiants ou d'hallucinogènes, 
dépassant le niveau de l'ex­
périence individuelle — à 
quelques exceptions près, 
c o m m e c'est le cas pour 
Henri Michaux qui poursuit 
ses "voyages” en solitaire 
—, devient une manifesta- 
tibn collective de fuite de­
vant la société dominante, 
parfois de contestation de 
cette société.

La contestation est omni­
présente chez les écrivains 
américains de la d r o g u e: 
qu'il s'agisse de Kerouac, de 
LeRoi Jones, de F e r 1 i n- 
ghetti, de William Bur- 
roughs, iis ne cherchent 
plus, comme dans les géné­
rations précédentes, à multi­
plier et ouvrir pour le lec­
teur le champ de leur per­
ception (ce à quoi par exem­
ple Michaux excelle i, mais à 
se jeter dans un immense 
"happening" littéraire où les 
cris, les i n v e c t i v e s. les 
transes, les syncopes, font 
du livre une provocation, un 
moyen de combat.

Burroughs cependant a dé­
passé ce stade. Le premier, 
dans “Le festin nu", il a dé­
noncé le risque d’aliénation. 
Pour lui, la d r o g u e n’est 
que l'un des moyens de par­
venir à exprimer le désordre 
de la pensée, reflet du désor­

dre de l'époque. Il est d’au­
tres moyens, dont Burroughs 
s'est servi pour des ouvra­
ges plus récents comme "Le 
ticket qui explosa”: l'accu­
mulation de bondes magnéti­
ques, de films différents pro­
jetés sur un même écran, 
d'images fixes grandeur na­
ture projetées sur un visage, 
ne donne-t-elle pas des résul­
tats aussi dépaysants que le 
“pnst-LSD”, et à moindres 
frais? Dans “Apomorphine" 
("L’Hernc”) et dans "Nona- 
Express (Christian Bour­
geois), Burroughs est allé 
plus loin encore, s'engageant 
cette fois dans le bilan des 
effets malfaisants de 
l'héroïne et des hallucinogè­
nes. Sans compter l’aspect 
négatif de la drogue sur le 
plan politique qui, de signe 
de rejet de l’autorité, est de­
venue le prétexte que le pou­
voir peut donner à la répres­
sion policière.

La répression 
sociale

En France, on ne peut ob­
server de retour a de sem­
blables positions puisque la 
drogue n’a jamais etc prise 
globalement pour une arme 
de contestation, comme*aux 
Etats-Unis. On en reste aux 
livres de grande consomma­
tion, dénonciations simplis­
tes et dénaturées du phéno­
mène, ou encore aux docu­
ments, aux témoignages.

"H" de Brigitte Axel 
( Flammarion », s'inscrivait" 
dans la catégorie des docu­
ments, mais parlait plus des 
hippies que de la drogue, et 
plus de Brigitte Axel que des 
hippies. Somme toute une 
maigre approche. Beaucoup 
plus significatif est "Satan 
qui vous aime beaucoup" de 
Philippe Alfonsi et Patrick 
! ’esnot ( Robert Laffont). 
Ces deux journalistes, qui 
enquêtaient sur Gabrielle 
Russier, sont tombés par ha­
sard sur Mireille, une mi­
neure "camée” quf était sa 
compagne de cellule. Et sur 
l’amie de celle-ci, Pascale, 
qui se piquait à l'héroïne de­
puis l’àge de treize ans. Pen­
dant cinq mois, ils ont suivi 
les deux jeunes filles, se sont 
même efforcés de les aider à 
guérir — sans grand succès, 
ils le reconnaissent. Ce 
qu'ils ont découvert dans ce 
reportage, ce n’est pas seu­
lement ie désespoir de la vie 
du drogué, qui va de tenta­
tion en clinique, de rechute 
en prison, mais également 
l'attitude uniquement r é- • 
pressive, et non préventive, 
du corps social vis-à-vis des 
drogués. “La meilleure des 
cliniques, c’est encore la pri­
son” — "Pas de drogués 
dans mon service! cela ne 
peut qu’attirer des h i s t o i- 
res", tels sont quelques-uns 
des propos qu’ils ont entendu 
proférer par de “grands pa­
trons” de la médecine...

Phrases qui laissent rê­
veur, quand on sait, comme 
Jean-Louis Brau l’a précisé 
dans son “Histoire de la dro­
gue" (Tchou) qu’un être hu-
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IA
main sur quatre se drogue, 
que ce soit à l’aide de l’al­
cool, du kila, de la coca, du 

.b c t e I, du cannabis (mari­
juana). de l'opium ou des 
ses derives (morphine, 
heroine, etc i

‘'Voyages" 
et aventures

Dans la série des temoi- 
g n a g c s, il faut citer le 
courage de Guy Champagne, 
auteur de "J'étais un dro­
gué” (Le Seuil) et de "Après 
la drogue" ( Le Seuil). Jour­
naliste sportif, Guy Champa­
gne a rencontré une femme 
qui l'a conduit à la drogue. 
D’abord réticent, il fut bien­
tôt fasciné, puis obsédé par 
le besoin de "se défoncer", 
besoin qui le mena en pri­
son, après le suicide de sa 
compagne, C ’e s t l'histoire

PRESSE, MONTREAL, SAMEDI 
du premier livre, et le se­
cond commence ù la sorlie 
île la prison. Champagne ne 
veut alors plus faire de 
voyages aller-el-retour dans 
un autre monde, il vise a 
conquérir l'absolu de la con­
science, l’hyper lucidité, le 
super-moi Celte fois. eV t 
l’asile et le récit de sa vie à 
1 'a s i 1 e. Il en sort guéri 
Four combien de temps '

"Le Voyage à la drogue 
de Gérard Bord (Le Seuil) 
est aussi un témoignage 
plus marginal celui-là. et 
écrit comme un reportage 
en Inde. Iran, Afghanistan et 

«autres hauts lieux de la dre 
gue. Voyage très noir car il 
se termine souvent dans les 
geôles ou hôpitaux asiati­
ques, estime l'auteur.

Enfin, un témoignage d 
l’autre bord, du côte de ceux 
qui pourchassent les dru

31 OCTOBRE 1970/D 13 
gués: “Echec aux «bis d« 
la drogue" (Bûchet-Chastil) 
de Charles Gillard, ancien 
chef de la brigade des stu- 
pcfiants. Car la drogue, 
avant d’etre liberation ou 
alienation, est un commer­
ce lin trafic interdit,'dont 
C h a ries Gillard raconte 
quelques épisodes dans un 
style qui rappelle les ‘'in­
corruptibles".
... Où est, dans toute cctta 
production, la poésie des 
grands précurseurs? Elle a 
fondu, comme les n e i g e s 
d’autan Comme les vrais 
v oy a g e s, qui inspirèrent 
dans le pass é des pages 
rares à des privilégiés tels 
que Chateaubriand, la dro­
gue a perdu de son mystère, 
elle s'est démocratisée. Elle 
est maintenant ce qu’on ap­
pelle "un fait de civilisa­
tion".
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De Tonnancour:
■*V

" I * x.Je suis 
anachronique

une interview de Normand Theriault
I.A PEINTURE t|iie Jacques de Ton- 
nanetmr expose a la Galerie Codard- 
I.efort marque chez, lui la tin d'une 
elape. D'ailleurs, de T o n n a n e o u r 
pousse maintenant une interrogation au 
niveau de l'urgence et parler d art 
avec le peintre, ce n'est plus parler 
d'un tableau, mais de ce que devient 
l’art. Pourquoi?

■'Ce que j'ai fait ces dernières an­
nées, nous dit Jacques do Tonnancour, 
je ne peux plus le faire. Il y a cin­
quante ans. j'aurais pu le faire toute 
ma vie: cela aurait été l'oeuvre de ma 
mc Mais du moment qu'on n'y croit 
plus, il faut lâcher. Dans deux ou trois 
ans. je reviendrai peut-être aux colla­
ges. Peut-être que cette chose là n'aura 
pas été grand-chose par elle-même 
mais le sera par un retour. Cela n'in- 
firmc pas ma foi en ce que j'ai produit, 
niais je n'ose plus en faire."

Ce sera donc l'oeuvre qui se transfor­
mera. mais P'oeuvre", comme telle, 
ne se transformera pas.

La grande chose en art. quelle que 
soit la forme, c'est la fonction de l'oeu­
vre. La forme peut varier mais on re­
vient toujours a la signifiance: on Ig

vo.it par toute l'histoire de l'art C'est 
toujours la signifiance qui donne a 1 ob­
jet d'art sa réalité.

La signifiance? Ce qui s'énonce dans 
l'inconscient, qui se perçoit par l'in­
conscient mais dont on peut être cons­
cient. qui sera toujours une réalité 
profonde. C'est la réalité poétique face 
au prosaïque. Aujourd'hui, on fait énor­
mément de choses avec un message 
purement .prosaïque: a la perception, 
quand on voit la chose une fois, on a 
tout vu. L'objet n’a plus de sens, sauf 
pour l'autre personne qui ne l'a pas vu. 
C’est comme un Kleenex: à jeter apres 
usage."

Y-a-t-il une pcrmancc alors?
•'Une permanence, c’est relatif. Une 

permanence absolue? Ce serait fait 
pour l'éternité, toutes les générations y 
donneraient support? C'est une espé­
rance. Mais, ce qui me bouleverse, 
c’est de voir que les artistes ont déses­
père devant ça: il y a démission. On ne 
cherche plus la signifiance et le petit 
message qui peut passer est une idée 
qui émane du conscient, une prose, 
une rouille de journal... et dans bien 
des cas c'est seulement simpliste. Je
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crois toujours a la signifiance et j ac­
cepte alors d'etre anachronique A son 
age. c'est tout a fait naturel. Au- 
jourd hui. a âil ans, on est bien vieux ’

Mais devant l'actualité qui s'impose 
aussi brutalement, ne peut-on pas pen­
ser a revenir sur de tels propos?

"Personnellement, je n’ai jamais été 
socialement engage en tant qu'artiste. 
Kn tant qu'homine, oui. C'est une dis­
tinction que je tiens à maintenir, parce 
que si on globalise l'artiste et ( homme, 
ou descend alors dans la rue, on peint 
des aflichcs et je ne sais pas quoi en­
core. On fait comme l'artiste soviéti­
que. on se fait le porte-parole d'un 
parti politique, comme les Mexicains: 
on peint la revolution et lorsque la re­
volution ext acceptée, établie, rien n'a 
plus de sens. C’est une valeur pure­
ment incidente alors que c'est une mis­
sion de l'artiste de rechercher les va­
leurs propres à transcender l'incident: 
ces valeurs seront sûrement impliquées 
dans la réalité. En tant qu'hoinme. on 
peut vivre intensément les événements 
sans transporter ça directement dans 
son art.

"McLuhan, dans un, texte d'il v a 
trois ans, dans "Saturday Night", en 
parlant sur l'amour au Moyen Age, 
parlait aussi d'art, à partir de cet 
amour d'un jeune homme jouant du 
luth pour sa belle inaccessible sur le 
balcon, la jeune vierge pure. Une de 
ses conclusions, .était que l'amour était 
alors une forme d'art, un contre-envi­
ronnement à l'environnement: ce njesl 
alors pas destiné a être ramené dans la 
réalité, car tout perd son sens. Cette 
pureté absolue ne peut alors tenir le 
coup. L'art est ce contre-environne­
ment. Il ne faut pas confondre. La mu­
sique des supermarchés est là pour ne 
pas être remarquée, et intégrer l'art 
dans le quotidien, c'est l'amoindrir 
pour le rendre possible."

L'art n’aurait donc pas de sens col­
lectif?

"L'art peut atteindre le collectif au 
moment où il arrive à ces plus hauts 
états, où il porte un message collectif 
qui est perçu individuellement. Dans 
chaque individu, il y a un conscient col­
lectif qui rend la perception possible. 
Pour l’artiste, il faut alors plonger en 
soi-même pour atteindre cet incon-t 
scient.collectif et socialiser son art. Au­
trement, c’est l'acte masturbatoire seu­
lement, et l'amener vers une collectivi­
sation, c'est rendre universel ce qui est 
personnel, le rendre recevable à l'au­
tre, à la collectivité."

On ne crée plus : 
on invente

L’art contemporain vit-il sur ces exi­
gences?

"Je ne sais pas mais progressive­
ment il y a une décroissance de la 
créativité et alors l'accent est toujours 
mis sur l'invention de valeurs extrême­
ment éphémères. Chacun veut inventer 
son art, son langage, et à force de tra­
vailler sur ces données, superficielles 
en fait, parce que rien n'est plus éphé­
mère que le nouveau, tout se tue. Les 
valeurs de création au contraire sont 
des valeurs de régénération, et il est 
douloureux de voir la tendance actuelle. 
Je ne sais pas ce qu'il adviendra de la 
créativité. Si actuellement elle se bran­
che, c'est en science. La technologie 
étant l'invention, l'application des nou-

Jacques de Tonnancour
lutcçircr Vint au quotidien, c’est l'amoindrir.

voiles découvertes. Kn art maintenant, 
c'est le régne de l'invention: tout est 
au niveau de la tonne, du langage, i... i 
La contestation, c’est peut-être ça il y 
a tellement de valeurs qui apparais­
sent. qui se brûlent, qui apparaissent, 
qui se brûlent: le cyle est irreversible. 
Il est alors difficile de croire en quel­
que chose. La permanence est difficile 
quand tout autour de nous ne dure pas 
plus d'un mois, d'une année.

"Quand Làrt a qualité de perma­
nence, on ne peut plus le percevoir. On 
s'est gâté, je pense, a chercher des va­
leurs de choc. On cherche alors l'inten­
sité du choc nu détriment de la disper­
sion du message. On cherche une inva­
sion aussi intense que possible pour ne 
plus avoir à revenir a la chose..Tout 
est fait pour né servir qu'une fois et on 
en arrive a ne plus rien percevoir. 
Dans ça, l'art est drôlement compro­
mis, car fart est dans ces valeurs sur 
lesquelles il fallal, revenir et revenir, 
la chose fiable quand un voulait trou­
ver la qualité.

"Aussi, aujourd'hui, quelle que soit la 
tendance de l’artiste, ça ne joue plus 
sur la signifiance: tout est sur un plan 
moral. C'est le coup d'audace, en adop­
tant la position la plus extrême que 
possible, quelle que soit l'orientation. 
On est un héros si on arrive à.l'absur­
de. Tout est spectacle: l'objet ne comp­
te pas, il esi prétexte, faux prétexte. Le 
geste n'a alors qu'une portée morale et 
c'est aussi tout ce qui en reste.

"D'ailleurs, quand on voit tout l'art 
bâti sur le temporaire (earthworks, 
etc...), je pense que c'est causé par le 
même esprit qui pousse les gens à 
faire des choses aussi désespérées que 
i enlèvement et la mort de Laporte: 
c'est dans la même ligne que le carré 
de terre (qui devient insignifiant face à 
l'affaire Laporte). C'est le coup d'au­
dace. d’extrême audace que tout le 
monde peut en fait réaliser. Tout ça 
exprime un profond désespoir: on ne 
peut plus adhérer à la vie."

Et les valeurs alors?
«L'appétit pour les valeurs demeure. 

En fail, dans la .situation désespérée où

est arrivée la civilisation occidentale,
! acte le plus fort qu'on est réduit a 
faire, est du masochisme: aller à con­
tre-cens du naturel, nier les appétits 
naturels, vivre le besoin de l'art con­
temporain de nier I image du monde 
extérieur. A force de détruire l'image 
de la nature, c'est la nature qu'on dé­
truit pour la remplacer par la nature 
de l'homme, sans le truchement de l'i­
magerie. On arrive non pas à détruire 
l image de la nature, mais le sens du 
naturel, parce qu'on travaille sur soi- 
mème. Il ne devrait pas y avoir de 
conflit en principe: l'homme n'est-il 
pas partie de la nature?

"Personnellement, je me sens ana­
chronique parce que je ne me suis pas 
senti coupé de ce besoin de conso­
nance avec la nature. C'est peut-être 
du à ma formation de naturaliste..."

Ce retour sur soi amène donc l'ar­
tiste. selon Jacque s de Tonnancour, à 
ne vivre que par lui-même.

“Aujourd'hui, l'artiste d c v i e n t un 
personnage mythique. Mais ces oeu­
vres sont toujours un "anti-climax" 
par rapport au personnage. Borduas, 
grand visionnaire, était plus grand en 
tant que Borduas prédicateur, chef de 
file. Ses tableaux ne se mesurent pas à 
lui. Même, autrefois, seul l'artiste s'ha­
billait de façon drapé (il utilise ici une 
catégorie de Rossellini — il y a deux 
types de personnes: les drapés et les 
cousus, les hommes d’action et les con­
templatifs). Aujourd'hui, tout le monde 
s’habille en artiste. Tout le monde est 
artiste. L'artiste n'est plus celui qui 
produit une oeuvre, mais celui qui a 
l'air d'un artiste. C'est tout le monde 
ça. La grande part de création est léf 
personnage. Cela, je trouve que c'est' 
troublant, très troublant."

Et l'enseignement 
dans tout ça

Mais lui qui, avec Dumouchel et Ar­
chambault. est "artiste en residence" à 
l'Université du Québec, comment con­
cilie-t-il ses positions et son travail?

"C'est un titre de papier. L'an der­

nier. rien n'a fonctionné. J'ai pi- 
presque seul, mon année dans mon a; 
lier. Je me suis senti comme une i. 
péce de chômeur, un chômeur pay 
J'ai trouvé ça déshonorant et extrém 
ment déprimant, en plus d'etre un" 
cible légitime à contestation : les étu­
diants dnt contesté, avec raison" il 
dit aussi comment rien n'a été1 fait. < a 
presque, pour améliorer la situation 
aussi, cette année, s'est-il offert poor 
donner un cours de dessin.). Un ne pou­
vait remplir sa fonction.

"Même aujourd'hui, il est difficile 
d'être placé dans le rôle d'oracle, o • 
consultant, l'n gars veut mettre son ex­
périence au service des autres dans tn 
contexte où tout le monde parle them i- 
quement, coupé de toute pratique. < m 
n'est pas plus estimé qu'un autre. \ : 
contraire, presque automaliquenunt. i 
un gars a de l'expérience, il est de lait 
non actuel.

"Même les Beaux-Arts. Je me pro­
menais à l'école et me disais : "Jloa 
Dieu ! que peuvent-ils espérer é • 
tout ça? En quoi peuvent-ils croire" ' 
Actuellement, ils ne savent plus quoi 
croire, quoi contester. C'est grave. Je 
pense qu'il n'y a rien de plus formida­
ble que de passer dans une école d. 
Beaux-Arts qui est contestable : on 
peut alors se retourner. Quand j'.-.i 
sorti de l'école dos Beaux-Arts en cla­
quant les portes, je savais contre qu a 
j'étais écoeuré, contre quoi je contes­
tais. Alors, dans le "Quartier Latin ', 
j'ai parlé de "l'école des Beaux-Arts 
ou le massacre des innocents", et pour 
le temps c'était drôlement dur. Je sa­
vais mon opposition à l’académisme. 
La nuit était extrêmement claire pour 
moi. Aujourd’hui, on ne sait pas."

Ces interrogations, de Tonnaeour y 
tient, pour ne pas décrocher. 11 refuse- 
toutefois de nier tout travail: il a tou­
jours espoir. Ces tableaux qu’il expose 
actuellement ne sont peut-être pas les 
témoins du combat, ce serait faire le 
jeu de l’accident, mais ils demeurent 
chez lui la garantie d'une action. Au 
fait, quand vous les verrez, voyez com­
ment ils diffèrent des précédents.

d une exposition a l’autre

Réflexions pour
le temps présent
Peintures de André Théroux, à la 
Galerie de Montréal.
Sculptures de James Ritchie, à la 
Galerie Moos.
Peintures de P.Y. Beaulieu, à la 
Galerie Libre.
Gravures de Siqueiros. Tamayo et 
Cuevas, à la Galerie 1040.
IL Y A UN JEU en art et ce jeu com­
porte des risques. Pouvons-nous atten­
dre à ce que chaque oeuvre ait une ré­
percussion immédiate? Pouvons-nous, 
par un ensemble de formes, s'impliquer 
et impliquer profondément dans une 
actualité?

On aura beau dire, plusieurs ta­
bleaux auront été faits à l'intérieur 
d une histoire de Part et c’est dans la 
mesure ou "Les demoiselles d’Avi­
gnon" de Picasso était une négation 
d'une tradition que l’oeuvre s’est im­
posée. On pourrait aussi prendre pour 
exemple "Le déjeuner sur l’herbe” de 
Mahet ou un portrait officiel de la 
reine d’Angleterre, du Canada, de 
l’Australie et des autres pays du Com­
monwealth.

Pourquoi ce jeu à l’intérieur d’un jeu 
plus vaste qu’est l’art?

En fait, un tableau ou une sculpture 
est avant tout un peu de matière qui 
s explique et se saisit sous l’apparence 
d’une organisation. Un tableau n’est 
pas plus qu’un peu de couleurs et est 
aussi une expression. C’est le risque de 
peindre ou de sculpter: faire un objet 
périssable..

L’art vu . comme une histoire de for­
mes.

L’oeuvre expliquée comme une réali­
sation volontaire d'un individu et justi­
fiée par son appréciation ciiczun autre 
(on ne parle pas encore de compréhen­
sion).

Avant, il fallait un prétexte pour 
peindre: “Guernica"; ou un motif: 
“Au portrait”. Aujourd’hui, il suffit de 
réaliser: “Sans titre”‘(à une époque in­
termédiaire: "Abstraction”).

I

Bien sûr, il n’y a pas toujours que 
des formes pour des formes: "Système 
sériel”, ou des gestes pour des gestes: 
"7 mai 1965,10.00 p.m.” Le tableau est 
alors le reflet d’une théorie générale ou 
le témoin d’un moment d’un individu. 
Structuralisme ou expressionnisme.

Certaines oeuvres ne se cherchent ce­
pendant pas de justification extérieure, 
de prérequis: elles ne veulent alors 
qu’affirmer elles-mêmes. “Fait pour le 
plaisir de l’oeil, du regard tactile ou du 
regard ébloui”, tel pourrait être le titre 
de ces tableaux qui se situent à la li­
mite du dessin, i

En sculpture, une telle option a en­
core plus de possibilités: l’oeuvre s'a­
dresse à plus de sens.

L'oeuvre 
et l'histoire

"Aimer ou ne pas aimer”, telle est la 
question pour le commentateur, le cri­
tique, le visiteur, le public et les au­
tres. Il y a plus bien sûr: l’oeuvre s'ins­
crit dans une histoire. Un tel choix de 
couleurs, une telle gamme chromatique 
eut-elle été possible en 1920 ou en 1940? 
Non, quand on pense à “Obliquité à 
gogo: Mariendrab” de André Théroux. 
Un système formel qui joue sur des 
formes, molles et dures existait-il en 
1920? Non, sera encore la réponse si 
l’bjet visé est la sculpture de James 
Ritchie. Mais l’amateur, comme le tou­
riste, est-il une encyclopédie ambulante 
qui défile devant les oeuvres d’art? La 
volonté de justifier des pièces qui se. 
tiennent doit-elle nous amener à oublier 
de les regarder?

(Qu'étaient donc faciles ces temps ou 
seuls les pliticiens s’occupaient de po­
litique, les économistes d’économie, la 
St-Vincent-de-Paul des pauvres et les 
artistes et initiés d’art!)

Non, quand les temps sont troublés, 
temps qui s’appellent “Octobre 1917” 
ou “Révolution française”, l’artiste se

pose des questions et, comme pour le 
public, il devient difficile d'accepter ce 
qui, l’instant d'auparavant, s'appelait • 
oeuvre d’art. Preuve: allez interviewer 
Louis David ouTatline. (Les littéraires 
peuvent toujours se taper Maiakovski). 
Que l'on laisse passer le temps, nous 
retrouverons alors Kandinsky en Alle­
magne: il fondera le Bauhaus d'ail­
leurs.

La question toutefois demeure: Par- 
liste est-il celui qui. s’implique dans 
l'actualité quotidienne ou l'autre qui 
poursuit une recherche plus vague, 
dont la portée est beaucoup moins défi­
nie? Quand on, vit la situation québé­
coise actuelle, la question est sous-ja­
cente à toutes les rencontres, toutes les 
discussions toutes les analyses.La ré­
ponse ne s’impose pas pour auta'nt: qui 
osera renier Tatlin ou Kandinsky, systé­
matiquement, sans même penser qu'il 
serait peut-être un imbécile?

Qui oserait aussi assimiler, dans un 
geste unique, Tatlin et Kandinsky, en 
refusant la différence, en les traitant 
comme" choisissant un point de vue uni­
que?

Je ne dirai cependant pas que le pro­
blème est éternel (il est facile d’accep­
ter les divergences par des preuves 
d'autorité), je dirai toutefois qu'aussi 
longtemps que demeurera une société 
où la spécialisation décide de l’indivi­
dualité de chacun, aussi longtemps il 
sera possible de discourir en parlant dé 
responsabilité sociale, sur ce que les 
imbéciles désignent, par solution de fa- 
c i 1 i t é ou refus de compréhension,- 
comme étant propos sur "le sexe des 
anges”.

Ce n'est sûrement pas cotiper les 
cheveux en quatre que de se dire que, 
face à une actualité qui nous implique, 
il n'est que normal de rappeler que 
l'art n'a pas pour objet immédiat, his- 
t oriquement, une transforma­
tion du m i 1 ieu. Il faut, cependant 
le dire pour empêcher que, par besoin 
de simplification, certains réduisent 
l'art à son apparence: un ensemble de 
vases chinois, un peu de couleurs sur 
un bout de toile ou à un “gossage” sur 
la pierre ou du bois.

Venons-en à 
des oeuvres

Avec tout le risque que comporte 
donc la situation, et Théroux en est 
conscient, venons-en au tableau (que le 
lecteur comprenne, je l'espère, cette 
longue interrogation).

Le travail d’André Théroux ne peut 
être compris, et expliqué, si oubli est 
fait de l'art des quarante dernières an­
nées: l’oeuvre a un passé qui est tou­
jours un arbre généalogique. 11 faut 
donc se rappeler tous les arts du de­
sign, tous ces courants artistiques qui
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ont eu la franchise de soustraire l'oeu­
vre- du prétexte accidentel, de l'anec­
dote. "Le tableau est d'abord forme et 
couleur, qu’il le soit donc franche­
ment’ ’, se sont dit plusieurs, fis ont 
ainsi pris le risque d'assumer entière­
ment leur production.

Théroux oeuvre dans cette optique. 
I.e système qu'il propose en est dépen­
dant et toute sa production se fait par 
l’inventaire, des possibilités qu'offrent 
un langage formel réduit au minimum 
et une tentation où la couleur n’est pas 
directement dépendante de jeux chro­
matiques traditionnels.

Le résultat de la production sera à la 
limite du design: un jeu de forme où 
l'accidentel de l'organisation est élevé 
au niveau de message. L’intérêt du ta­
bleau: tout est dans la couleur, dans 
l’opposition des plans.

Il ne faut cependant pas aller jusqu'à 
dire que la recherche est systémati­
que, que la production s’inscrit à la 
suite des recherches du Bauhaus. Tout 
y est trop baroque et c’est dans l’exas­
pération que se fait une perception, 
exaspération que compense la dimen­
sion de l'oeuvre. Finalement, le tableau 
est agréable. Contradictoire. Non. con­
naissance du design, où la douceur des 
courbes, dans la série des "gouttes”, 
nous fait oublier l'inhabituel du coloris. 
C'est le métier qui parle et nous ne 
pourrons jamais l’oublier.

Théroux a donc pris un risque: il 
s'est volontairement voué à être un fa­
briquant de tableaux. Le résultat du 
travail ne nous oblige pas encore à y 
voir des chefs-d oeuvre, mais on ne 
peut nier la qualité. L’art n'a-t-il pas 
toujours été vu comme une recherche 
formelle?

I Les vieux 
routiers

James Ritchie est un vieux' routier. 
Sculpture issue de l'expressionnisme, il 
n'a gardé que les possibilités formelles. 
Le hasard de l’organisation n’est plus 
la seule logique: le métier doit tempé­
rer une forme qui avait eu dans le 
passé tendance à l’éparpillement.

Ce qu'il produit? De véritables oeu­
vres. Ne sont-elles pas en marbre, ma­
tériau privilégié. Sa sculpture sera 
donc dans la tradition formelle,-mais 
l'équilibre ne vient pas d’une forme 
"idéale" qui serait amené à son point 
d'épuration. Non, pour trouver un 
cadre à sa production, il nous faut rap­
peler les idées de Pellan: l’expression­
nisme permet de trouver de nouvelles 
formes, mais elles ne prennent un sens 
que lorsque polies, nettoyées de leur 
part d’accidentel par le travail. Par le 
matériau, par le geste, par le fini, sug­
gestion de beauté donc, amour de la 
matière. Cette sculpture sera donc 
objet, aussi longtemps qu’il sera possi­

ble de voir dans la matière un prétexte 
;i réalisation. Dans la tradition, Ritchie 
aura opté pour la forme ’’molle’’ dans 
un matériau qui n'en avait pas l’habi­
tude.

Nous ne pouvons cependant réduire 
la sculpture de Ritchie à une forme. 
Même, on la trouvera d'une densité ef­
froyable si on sert, comme baromètre 
de la densité, des tableaux de P. V. 
Beaulieu.

On peut, à la rigueur, excuser Buffet. 
Mais quand on voit l’art se ramener à 
quelques lignes, quelques couleurs, un 
schématisme de l'horizontale et de la 
verticale, on ne se pose même plus de 
questions, on fige et on s’en va avant 
de congeler.

Mais la. peinture n'est pas seulement 
cette forme décorative..Elle peut aussi 
se donner une portée qui soit officielle­
ment politique. Les révolutionnaires 
d’aujourd’hui seront sans doute déçus 
de voir que Siquerios a été un artiste 
officiel de la révolution mexicaine de 
1930. Ses gravures sont des oeuvres qui 
ne diffèrent en rien de la production 
coloriste. Son importance en art n’est 
d’ailleurs pas son oeuvre publique, 
mais une de scs répercussions: il a 
servi d’inspiration à Pollock! Comme 
quoi, l’art se joue souvent à l'intérieur

de son jeu et c'est là qu'elle prend son 
sens.

Finalement, nous paraîtrons sociales 
les gravures de Cuevas, un autre Mexi­
cain: ici, c'est à la limite de la carica­
ture et de la ligne que nait le dessin, 
dénonciation de l’homme devenu méca­
nique-objet d'une société.

II n'y a d’ailleurs pas !e souci formel 
qui caractérise le "cubisme" de Ta­
mayo. essai d’application de la forme à 
un art qui conserve la figuration, el qui 
prend son sens lorsqu'il tourne à la 
schématisation, pour nous rappeler 
alors l'art des enfants.

Aussi, peu importe le schème, l'inten­
tion dans la création, à moins que l’ar­
tiste refuse une universalité de la 
pièce, l'art, par souci de simplification, 
par volonté d’universalisme ("peut- 
être), sommes-nous continuellement 
obligés à y voir un jeu d'abord formel. 
C'est l’apparence qui' demeure. Quant 
au “message”, à ce qui se glisserait 
entre les couleurs et les formes, il y a 
de plus en plus difficulté à le décou­
vrir. L'art, volontairement, par souci 
d'éviter le hasard extérieur, en est 
venu à se centrer sur lui-même. Ce 
n'est pas toujours tous les jours 
"dada”: Malevitch n'a-t-il pas été un 
artiste social?
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André Théroux t "L'année dernière à Mariengoutto", 1970.
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Six autres 

Américains 
à l'OSM

l.'Oichcstre Symphonique 
do Montreal confirme l'en­
gagement de onze nouveaux 
musiciens, jxiur combler ses 
postes vacants. Ce nombre 
porte a lüO exactement l'ef­
fectif actuel de l'OSM.

Ces onze musiciens sont 
entres en fonction en sep­
tembre, mais leur présence 
ficiellement, sans doute pour 
éviter le scandale causé 
l’an dernier, à pareille date, 
lorsque l'OSM annonça l'en­
gagement de 17 nouveaux 
musiciens, tous étrangers 
• soit lt> Américains et un 
Canadien qui n'est pas de 
Montréal 1. Mais comme tout 
finit par se savoir, tôt ou 
tard.

Cette année cependant, 
l'OSM n'a pas été puiser uni­
quement au ' réservoir mu­
sical'’ de l'Onde Sam. Non... 
voici les détails sur l’origine 
de ces musiciens, détails qui 
nous sont communiqués par 
un porte-parole de l’OSM :

Ucnx Canadiens iun de 
Toronto et l'autre de Lon­
don. Ont.), un Argentin, 
deux Israéliens et six Amé­
ricains (seulement!).

Notre informateur ajoute 
qu'il reste encore environ 
huit postes vacants, à être 
comblés prochainement.

Montréal 
rayée de la 

tournée 
de Stratford?

Tout semble indiquer que 
Montréal ne sera pas sur l'i­
tinéraire de la prochaine

tournée du Stratford Natio­
nal Theatre of Canada.

Ku effet, un communiqué 
recent nous apprend que la 
tournée annuelle de cette 
compagnie débutera le I' 1 
février 1970 h Minneapolis 
et que la deuxième ctape 
comprendra un séjour de 
quatre semaines au Centre 
Nationaj des Arts d'Ottawa, 
du 22 mars au 17 avril.

Lq. meme communiqué re­
voie que la direction de 
Stratford a décidé que la 
troupe ne se produirait plus 
en tournee que sur des sce­
nes en éperon (trust sta­
ges), question, explique-t-on, 
pour celle-ci de se présenter 
à son meilleur avantage.

On sait que l’ancien direc­
teur artistique de Stratford. 
Michael Lengham, vient

d'f'rr r.......ê dire te ir ,v>
tisliqiif de li Minnesota 
Theatre Company.

Rappelons que li • deux 
pieces inscrite s au pro­
gramme de celle tournée 
sont 'Much Ado About No- 
I h i ii g” de Shakespeare 
muse en segne de William 
Hutu et /Mlle Muehess of 
Malfi" defjohn Webster 
muse en scène de Jean 
Gascon). .

Tournee 
prochaine des 

Gesteux

Dans le cadre de la saison 
annuelle des Jeunesses Mu­
sicales du Canada, la troupe 
des Gesteux, dirigée par 
Yves Mass'icotte, présen­
tera, de la mi-novembre à 
la mi-décembre, en Abitibi 
et en Ontario, l’opéra-plume 
de Monique Miville - Des­
chênes, "Les Oiseaux de 
Bélorue ",

L'équlp* <G« P*t
composée de Monique Mnd- 
leD, b.iiv A tld ri Ki 
ih.ud. lies Massicot te < : 
l’a I O ! Y! Vin :

!.o teste d' ■ "Oiseaux d'- 
Helonir" ii etc i-ent par Mo 
nique Mmlle IV-chcnet .1 
la musique composée par 
cette dernière, en collabora­
tion avec M. Lnulien Al 
lard. La mise en scène du 
spectacle a été assurée par 
Yv es Massicotte, les decors 
et les cost aires faits par 
Guy Monarque

l-i troupe des Gesteux .i 
été fondée il y a cinq ans et 

a fuit depuis plusieurs tour 
lices au cours desquelles 
cilq, a offert des spectacles 
composés d'un tour de chant 
et de courtes pièces d au­
teurs québécois.

Lopora-plume de Monique 
Miville-Deschènes a été joue 
pour la première fois en oc­
tobre I960 au Nouveau- 
Brunswick, au cours d une 
tourné' régulière des Ges­
teux. Cette production a été 
reprise l’été dernier au 
Centre d'art d’Orford.

d

.‘I a. w
Yves Massicotte au milieu des "Oiseaux de Bélonie'

DINER
D'HOMMES D'AFFAIRES 

OU

TABLE D'HOTE

Cuisina Française eu Chinoise à ion meilleur

Venez viiiter notre Salle à Diner accueillante ipècialement les 
Samedi el Dimanche Soin pour y dégusfer noire BUFFET CHAUD et 
FROID en dansant avec le populaire ENSEMBLE MAURICE —

Bébé GROSS à l'accordéon
Le dynamique ANDRE ARCHAMBAULT à l'orgue
Un» surprise vous attend tous les soirs à notre bar salon

C'est dans le vent de manger

RESTAURANT

5000 EST, RUE SHERBROOKE
coin Viau — Montréal 404

Pour Réceptions de Mariages, Anniversaires ou Meetings 

Signalez : 255-2823

OCTOBRE
le mois du restaurant

tMNE 0

(USINE ALLEMANDE
Kicffsorlrn coin Crémazie
Ilav;nfois et Saint*Laurent

CUISINE CANADIENNE

.181-7606

Au vieux Carrefour 440 St-Franyois-Xavier 843-7727
New Grana«Ia rest. 9920, boul. St Fnurcnt 381-1322
Hoummo Best. 6150 est, IF-Bournssa 322-6760
Béveillon restaurant 5000 Sberbr«>«»ke ouest 233-2823
Au Vieux Fort 120 (lliemin St-Jrun 639-0010

CUISINE CONTINENTALE
Café Hnupe Magasin Woolco, 

Kirkland 693-3432
Grand Motor Hotel 7700 Côte-<lc-Liesse 731-7821
Aux Canenrlrt Centre Kocklnnd 739-7821

Centre Fairvicw ’ 697-1716
6717 St-Hubert 271-0833
Ii<*s Galeries «l’Anjou 33.3 6190

M a v fare restaurant 1300 South Scrviee Boa«l
(Dorval) 684-1837

CUISINE SUISSE
Au vieux Carrefour 140 St*Kraneois.\a\ier 843-7727

CUISINE HONGROISE
Tokay Supper Club 2022 Slanle. 811-1841

CUISINE FRANÇAISE
Uuioii National© 
Français©

i

429, ave Viger 843-3213
Au Bouvillon 5414, rue Gatineau 733-2123
Au Pied De Cochon 1463 Mctcalme 849-2193
Aux Deux Cultures 2033 rue Mansfield 288-8227
Bournssa Best. 6150 est, H.-Bourn**a 322-6760
Café André 2077 rue Victoria 849-3038
Chez Pierre 1263 Labelle 843-3227
Chez ton Per© 907 St-Laurcnt 861-5861
Crazy Hors© 5108 Côte-des-Nei/çe# 735-X179
Fa Vieille Franc# 50 o., St-Jacques 845-1575
Fa Vieille Porta Place Victoria 866-3037
I,© Caveau 2063 Victoria 8 44-162 4
I^« Molière 5870 boni. Décari© 739-7970
I<© l’élit Hn>r© 443 St-Vinecnt 861-0381
F© Vaisseau «l’Or (II«‘>tcl Windsor)

1100 Cypres 861-1868
Buhy Foo’s 7813 bout. Décario 731-7701
Hotel Queen’s 700 rup Pecl 866-2331
Best. Napoleon 1694 est, Stc-Catbcrine 523-210.3
Wnyfore restaurant 1300 South Service Bond

(Dorval) 684-1837
Duelicsse Ann# 6390 St-Hubert 273-4352
I-n Pieliotette 1731 St-Dcnis 843-8302

DELICATESSEN
Dunn's Fanion* 892 Ste-Catlierinc «>.. 866-1377-8
Mister Steer 486A St-Catlicrine oiicm

CUISINE SUD-AMERICAINE
Ml linrrio Latino 2077 St-Denis 811-0707

CUISINE CHINOISE
Hntulmo N illngr.

Hill Wong's 
Jade (lardon Café 
Nanking: Café 
On Hook Garden 
Kuliv I'ciu'a 
Kapok Café

4773 chemin «le» 
Source?, Pierrcfonds 
7963 boni. Décaric 
57_.o., Lngaurlietu're 
30 o., Lngauelictièrc 
741 c>t, Mlriiry 
78F3 boul. Décarie 
33 Stc-Calberiiie est

Fimg Munrestaurant ”81 «>., Fugaiichetière 
Mandarin Gar«len Café 1437 Blciiry

CUISINE ESPAGNOLE
(iranada rcstaurunt 7210 llutcbiiMm

CUISINE ITALIENNE
Fa Mcnice rest. 6877 St-IIuberl
Da Giuseppe 1426 o„ Nolrc-Dnme
Il onia Restaurant 5016 Décaric
Bonin Restaurant 100 boni, llnrwml

POULET BAR-B-0
6673 Côte-des-NcigcsAn Coin «le Paris 

Au Poulet Doré

684-1436 
731-8202 
861 4941 
866-1815 
381-8320 
73 1-770 L 
819-1674 
866-9564 
84 1-8347

271-501 l

271-0103
933-5873
486-7805

739-3333
340 est, Stc-Catbcrine 861-9493

FRUITS DE MER
.New Granada rest. 9920 boni. St-Faurciit 381-1522
(irazy Iforso 5108 C«‘»te-<lca-Ncigcs 733-1179
Grand Motor Hotel 7700 Côte-de-Ficsse 731-7821
Fa Porto Océan© 1463 Mctcnlfo 849-2195
Pavillon «le rz\tlnntiquel454A Peel 849-1368
Kuhv Moo’s 7813 boul. Décaric 731-7701
Au Menhir 1012 est, Fleury 384 2960

STEAK HOUSE
6673 Côtc-d^-Ncigcs 739-3353 
1446 Pecl - 819-1141

J>1612 est, Fleurv 387-7367
.10713 Pic-IX 322-2020
* 1030 Laurier ouest 270-1762

1432 Metcalfe 845-6332
7383 Décaric 731-7771
5803 Rte T.-Canada 744-5841
1459 Metcalfe 842-1638
lw() Université 866-4229
220 Roui. Labelle (Hosrmrrc)

625-9133
1012 est, Fleury 384 2960
4739 Van Horn© 737-3303

FONDUE SUISSE
Rourassa Restaurant 6130 est, Kl.-Boiirassa 322-6760 
(.lier. Marront 7133 boul. Taschereau

sud, Brossnrd 676-0343

* Au Coin «le Paris 
Dankofs Steak House 
El Toro
Georges Steak House 
Fa Luearno 
The Upstairs 
Fa Diligence Rest. 
Klondike Steak House 
Joe’» Steak House 
Quo Vadis
Fe Bateau Du Rifteck

Au Menhir 
Fireside restaurant

la .gastronomie
Ml ROOIR CHAMPOUK

l A MONTPf At, SA MF 01
Il le Cl!, bien sur Hum-

* m go tu! eg.

M PAR ItOGIft CHAMPOUX
tex a:ors» « «i

La table ronde de 
jeunes chevaliers

DE VAINES et p e t i t c s 
gens tiennent i.le plaisir des 
mets pour une volupté chère 
a de riches et vieilles gens 
qui, un soir, par besoin de 
luxe, savourent un gratin de 
queues d’ecrevisses en se re­
mémorant les fêtes de leur 
jeunesse ardente. L’honora­
ble "i v> i.stif;iilleur” et le 
gastronome éinerite ne se­
raient donc que de vénéra­
bles messieurs capables de 
faire eehcc aux dernières 
disgrâces et aux outrages 
de l'âge. Erreur, erreur!

En la salle "Canadienne", 
toute de blond bois lambris­
sée (c'est au Ritz-Carlton) 
se réunissaient, l'autre soir, 
les Chevaliers de la Table 
ronde. Onze, ils sont. .Sûre­
ment des moins de trente 
ans J'ai grand plaisir a les 
n o m m e. r: MM. Raymond 
R ichaud, Yves Delnge, Cari 
Horn. Michel Labelle, Jean- 
Marc Lnfaillc, Pierre Mnc- 
kay, Claude Morin, Michel 
Pau/.é, Gilles Racine, Paul 
Racine et Georges Vondrejs. 
En fondant un club gastro-' 
nomique, ces jeunes cheva­
liers de la table veulent 
avant tout se familiariser 
avec un art à la fois subtil 
et difficile. Détrompez-vous: 
leur démarche n’est pas la 
fête Bruyante mais une cor­
recte et sage étude du phé­
nomène culinaire et son ap­

port de civilisation a tout In­
dividu de qualité.

Confie a l'éminent chef 
Pierre Deniers, le menu de 
cette quatrième rencontre 
des "chevaliers" évitait Re­
cueil de la prétention. D'or­
donnance simple, il respec­

tait quand même toutes les 
règles de la gastronomie 
qui. faut-il le répéter, se 
veut une orchestration logi­
que de la gamme des sa­
veurs.

En dégustation, un seul 
vin. le Fiasca, un rosé pétil­
lant dont le Portugal se doit 
d'etre fier. Puis, les cheva­
liers ayant ceint le tablier 
bleu et passé le cordon de 
leur confrérie, passèrent à 
table. Quatre services plus 
les fromages; trois vins plus 
le Xérès, c'est-à-dire l'élé­
gance des chases simples et 
parfaites. Après un con­
sommé aux profiterolles au­
quel le Xérès ajoutera une 
nouvelle chaleur, nous au­
rons la révélation de la 
chair du crabe 'de l’Alaska 
servie sous une crêpe et 
nappée d'une sauce mou­
tarde alliant le curcuma de 
la moutarde forte anglaise 
et le verjus liant les herbes 
mystérieuses de la mou­
tarde de Dijon. Gratinez, le 
tout au parmesan avec un 
soupçon d’échalote et vous 
obtenez un plat qui mérite 
d'être applaudi.

OUVERT TOUS \
LES DIMANCHEsA,

de 11 h.
6 20 h.

Spéciaux 
du dimanche

EMINCE DE BOEUF A lA chinos 
POISSON FRIT AlANGlA.s« 

STEAK DE JAMBON „AWa,En
Comprenant : Soupe ou jus, 

deux légumes, 
dessert au choix 

et breuvage

BUFFET
• au niveau du métro, plaza Alexis-Nihon
• Atwater «t Sainte-Catherin* — 931-1349

• les Galeries d’Anjou
• Métropolitain et Montée Saint-léonard — 353-6650 

Gérants-propriétaire» : les Services Alimentaires Intercité Inc.

m

W Acs

r SCAMPIS 1
ça nous connaît!

et les fins connaisseurs © 

nous le confirment régulièrement.

Aussi au menu: 
notre nouveau délice 

gastronomique,

SURF’N TURF
Filet mignon et scampis 
Garnis aux champignons, 

riz pilaff et pommes de terre 
Servi avec notre salade.

AUX CASCAÔeS
Restaurants, Bars, Salles de Réception.
• CENTRE FAIRVIEW — 697-1716
• . CENTRE ROCKLAND — 739-7821
• PLAZA ST-HUBERT — 271-0855
• LES GALERIES D’ANJOU — 353-6190

‘"lit
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t ' M I

N ici li 
ncxse*.

i i

rendu
...... . i nient.
ii r. iniruit.iut de 
e qtfi n es! pas un 
vntr.iire, dans le 
m'es du \ ignoble

i lien,m.
I ut-ton du lac Brème 

e I devenu célèbre et [Hier 
i aux', la' prrseiiti r "a 1 n 
range" eut etc recourir a la 
facdtfr, danger que leVtiet 
Demers évité en le servant 
avec une sauce Beaulieu, 
les vevugcurs connaissent 
"La Reserve", de Beaulieu, 
sur la Côte d’Azur. I.iee au 
v m i i mge. il e g 1 a e e e île 
moine, celle ;>aui e incor­
pore le concentre de tomate 
a un coulis de i liampignons 
et (| imagine i le beurre et 
le gras du cam ion s'asso­
cient a la savante opération.

Les' "chevaliers'’ ont été 
emballes: la version mont­
réalaise, lisez Ritz-Carlton, 
de la sauce Beaulieu (lisez 
La Réserve) s'inscrit déjà à 
l’armorial des grandes sau­
ces. Que la "Beaulieu" dé- 
trône la bigarrade. nous 
ti en serons pas trop fâches: 
on a abusé du jus d'orange, 
de la julienne de zeste de ci­
tron. 11 riait temps de trou­
ver autre chose.

En outre, il faut se donner 
un mal de chien (et payer 
cher) pour choisir un vin 
d'accompagnement tjui aura 
suffisamment de corps pour 
faire "passer" le goût 
sucré, un peu niais a la 
lèvre de l'orange alors que 
la sauce Beaulieu, déjà très 
riche, se révèle en parfait 
accord avec le château 
Snmt-Gerogcs — un Saint-E­
milion de la maison Pclrtis 
I) e s b o i s — qui d'emblée 
aura eu l'assentiment des 
dîneurs.

Au moment des fromages, 
il fut observé que la place 
d 'honneur revenait aux 
grandes marques françai­
ses. En principe rien à re­
dire. Seulement, au risque 
d'être taxé de grincheux, j'ai 
déploré l'absence de plu­
sieurs excellents fromages 
du Québec. Certes, l'Oka 
était là mais que fait-on des 
autres? Bon, j'oublie mon 
dada personnel et je signale 
la haute qualité du Château- 
neuf du Pape, de la maison 
Poulet, qui franc et loyal, 
s'assure des adeptes. La dé­
monstration est éloquente: 
avec les fromages, aucune 
hésitation, les vins des Cô- 
tes-du-Rhônc sont toujours 
de première.

Ln soufflé parfumé au 
Grand Marnier compléta ce 
dîner auquel le directeur 
des banquets, Fernand 
Hirmke et Luigi de Cicco, 
directeur des restaurants, 
avaient su donner le ton en 
créant une ambiance de 
chaleureux accueil.

Prié par le président Mi­
chel Labelle de présenter 
les commentaires d’usage, 
que pouvais-je dire — apres 
les réflexions de caractère 
technique — sinon ma joie 
de voir des jeunes gens de 
qualité s’intéresser sans os­
tentation à un clement nul-

.11 OOTOPPP 1<P’Q /b 15 
lenient négligeable de . 
I art dovtvie A I.nitty labut
de lu table. i ol»i" r v .ils 
I ami Gerard Deluge quy a 
1 ait fait |xnu lu gustroiiiv 

, mie suii attention révélait 
Min aivnrd Demain, il y 
aura dune une nouvelle co­
horte de Québécois r.dîmes 
qui sauront aussi élégam­
ment se restaurer qu'lis sa­
vent ardemment travailler à 
lu valorisation de n o t r a 
groupe. En cos heures mo­
ndes, alors que nous som­
mes au fond de l'absurde, le 
dîner des Chevaliers prenait 
couleur d'espoir.

livres de poche
"HISTOIRE DE FANTO­

MES: SIR EDMUND
ORME, LE COIN PLAI­
SANT" par Henry James 
1t*0 pages, collection bilin­
gue. Editions Aubier-Flam­
marion, Paris.

LE ROMAN DE RE­
NARD, chronologie, prélare, 
bibliographie, notes et lexi 
que par Jean Dufournct, 410 
pages. Editions Garnir r 
Flammarion.
JACQUES LE FATA­

LISTE, par Denis Diderot, 
chronologie et preface par 
Paul Vernière 316 pages, 
Editions Garnier-Flamma­
rion.

PHANTASTICA, par Louis 
Lcvvin, p r é f a e c de Jean 
Thuillier, collection Science 
de l'Homme dirigée par le 
Or G. Mendel, 352 pages, 
Editions Payot.

TECHNIQUES PSYCHO 
THERAPEUTIQUES E N 
MEDECINE, par Michael 
Balint et Enid Balint, traduit 
de l’anglais par J. Dupont cl 
J.-P. Vnlabrega, collection 
Science de l’Homme dirigée 
par le Dr G. Mendel, 296 
pages. Editions Payot.

IMAGES DE LA CUL­
TURE, par P.-If. Chombart 
de Lauvve, avec M. J. Chom­
bart de Lauvve, M. Huguet, 
R. Kacs, J. Larrue. S. Mollo 
et C. Thomas, 220 pages, 
Editions Payot.

POUVOIR, SOCIETE ET
POLITIQUE AUX ETATS- 

UNIS, par François et Claire 
Masnata, 347 pages. Editions 
Payot.

L'AMOUR, VOUS CON­
NAISSEZ? par Isaac Asi­
mov, traduit de l’américain 
par Simone H i 11 i n g, 251 
pages, Editions Denoël.

PSYCHOLOGIE ET EPIS­
TEMOLOGIE, par Jean 
Piaget, 189 pages, Editions 
Gonthier.

£ Assortiment COMPLET d» >

\ MATERIEL D'ARTISTE |
J thti S

\i. R. (ROWLEY LTD.f
£ Ouvert le jeudi soir jusqu'à 7 h£

J 1387 ouest, STE-CATHERINE J 
* 842-4412

j WHITNEY EXPOSITION

Oeuvres d»

GALLERY LESLIE SCHALK
2125 CRESCENT — 844-8121 Sculpfurcs par

Du mardi «u samedi ANDREW DUTKEWYCH
10 a m. •— 6 p.ir.

du 31 octobra au 14 novembre
FERME LUNDI Varnissaga ca so'rr 20 h.

(>%>V ^ ^
h ^

c

EXPOSITION
70 sculptures par

ALICE WINANI
TRANQUILLITE"

Ouvert de 9 h A 5.30 h, temedi 5 h, fermé dimanche.

DOMINION GALLERY
IE PLUS GRAND CHOIX DE SCULPTURES ET T/VBIEAUX AU CANADA

1438 ouest, Sherbrooke 845-7471

EATON FOYER DES ARTS 9E ETAGE EN VILLE

Une exposition-vente 
de peintures par 
Alex McLaren 

se tiendra 
jusqu’au samedi 

7 novembre 
chez

EATON

EATON FOYER DES ARTS 9E ETAGE EN VILLE
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SORTIE 36 EST
T r ■ntcanaditnnt 

l« iornés/ «ms its tots «wants

SALLE À MANGER 
BAR SALON. SNACK BAf,

id HEZ liARCOU:

CUISINE INTERNATIONALE
Diner d’hommes d'affaires

la fan • \\è coox dont les -a; ' 
q.ebtcoies, rend hommage a a 
tree dt g*a-ids chefs pouf oui ., 
dt secret, en vous offrant ce pay 
succulen*» repas «t da vmi do pa 
cuis te français# pour compléter I 
ensemble q-i saura rrerve >r le

cA<i iBouOiECo'u. LE BATEAU DU BIFTECK

es soit p'o‘pnde•’■ent 
ou sî# Sosp fa r 9 et 

s gastronome ne pas 
s par les charmes de 
y S, n’ot'b ait point la 
a carte et fo irer un 
s plus f.ns gourmets

Pour de de!

^ V l I ( \ MANOIR

B VR II RR VSSC

îî 4 I 4 Cîa t ineau
Montreal 

Tel.

mets chine i

7 3 3-212 5
HfNil CIOULX

à t orque. Tous i*t 
jours sauf te lu d*.

â partir de** 1 4

So< j per da famille 
a partir dt ^ 1 4 ^

JACK MC QUIRE
•t son orgue électronique

ir 1 Virt4««#T «I • 4..tel (!*• -, . SAM SALON.
Il 4 I ]| | I I, I S tnini M MI pu tytClMi «•>»•( »i p»i 
il U tiasiM

I300. South Service Road

Ce refuge a été aux couleurs de Berne et ab -e W'Il i 
Witte, e..ordeon.s'e or g maire d# Belgique, et Ge 
fe '-or franco napo!.ta t don? la voix fa f v brtr les cc 
au coi i du feu

A compter du 10 novembre, les mardis et mercredis seirt

ROD TREMBLA Y
Pianiste bien connu

* era it la parti» peur votre bon plaisir

7733. BOOt. TASCHEREAU 
BROSSARD. 2e SORTIE SUD 
PONT CHAMPLAIN

676-0345 i

NANCTNC CAF£
RENOMME DEPUIS 40 ANS 

DINER D'HOMMES D’AFFAIRES 1 I a m à 2 p ni.

PLATS CHINOIS EXOTIQUES 
PERMIS COMPLET DE IA REGIE 

50. lagauchetière ouest. Montréal 866-4815 
Membre el*« Dîners, American Express, Charge*

ütuun

Spéciûfités itofiennes authentiques 
dons une ombionce iptime et romantique 

Dîner i hommes d'affaires • Toutes cartes de crédit acceptées 
Licence complète • Facilités pour banquets

1426 NOTRE DAME 0. - TEL 933-5873
(Entre Guy et de la Montagne)

• t«i«intrr< M*

i...

,, 1 
wiMe,

-füu/u^x

LICENCE COMPLETE
OUVERT IE SAMEDI 

IT IE DIMANCHE SOIR

1731, rue St-Denis 

Tél. : 843-8502
J.P. Panchaud, prop.

de- .
FRUITS

xa

1463 RUE T
. 849-î

Caitrft c.a r.intlil acceptées 
V^oqvefÛe aarpe^etdbmendho ol 7h^

^ . '"Oft)

La 
Fenice

/■

restaurant 
Directement 

d’Italie
LUIGI ROMANO, accordéoniste 

du jeudi au dimanche
• Cuisine frinçiise et italienne
• Vins importés en exduiiwté
Ouvert tous les jours de midi X&iïni 
Le dimanche, de 5 h p. m. A m mu 

Pour re-ervations, appelez v% hôt-ïs

Luigi DE ZORZI ou G1NO 
271-0105 - 272-T403

6377 rue St-Hubert (près Bélanger)

$ eî Jjl ffi ||

LING FLING
RESTAURANT 

81 LAGAUCHETIERE 0.
tél.: 866-2101

100*. cuisine chinoise

220, boul. Labelle (Rosemère)

CHEZ PIERRE
RESTAURANT FRANÇAIS

DEPUIS 1*32

Vo're t'ôte ABEL BENQUET propriété-» et 
chef renomme vous olpe. . .
• Ses spécialité; à fît car?e
• Scs dîners d'hoirnèr; d'aff«ti"i
• Sj fable d'hôte r*-.fronomique
• Venu tous les wmedis cl dimanches, 

reqale; vous t'Vt la saison pou' a 
Bcuillabais • et leV. moules marinier»-'.

Tél. 625-9133

1263 LABELLE 843-5227---------------------- ---------- METRO lEHRI-OEMONTICNr - .- -___
Ouvert teus les jeun da 11 a m. a 11 pm Samedi et dimanche à partir 

da 5 h. p m.

SKY
DRAGON

A MONTREAL,
LE PLUS RECENT

RESTAURANT
CHINOIS

UNE SALIE A MANGER 
D'AMBIANCE ORIENTALE

Dégustez les plus délicieux 
mets chinois et canadiens. 
Dîners spéciaux d'horrme» 
d'affaires, $1.24.

LIVRAISON GRATUITE

937-9266-8
2175 O., Ste-Catherin^

(à l'est d'Atwater)

BUFFET CHINOIS I
Du lundi eu samedi, 
de 11 h. mm. à 2h. 
p m. et 5b. p.m. m
8h. p.m. «99
seulement *
Enfants en bas de 

k 10 ans 4 5Q

ON ROCK GARDEN
RESTAURANT TYPIQUtMtNT ORIENTAt

U MEILLEURE CUISINE CHINOISE D’AHUHTSIC

Mïtî nmn
DINER D’HOMMES D’AFFAIRES
Air climatisé 
LIVRAISON GRATUITS 
381-8520 381-8529 381-3991
741 EST, RUE FLEURY coî" St-Hubert 

STATIONNEMENT GRATUIT A L'ARRIERE

Facilités
peur

banquets, 
réceptions, 

anniver­
saires, etc.

LE VAISSEAU D’OR
et son orchestre de concert
présentent pendant le dîner 

les rouvres des plus grands compositeurs
Cuisine française — Réservations: 861-1868. 
Dîner de sept services—un seul prix: $10.
A 23h.,“souper du couche-tard”: $6.
1100, nie Cyprès, Hôtel Windsor, Montréal.

1

Restaurant i,/,

BAMBOO 11 
VILLAGE T'!

4773 CHEMIN DES SOURCES, 
PIERREFONDS, QUE.

TEL. i 684-1456
Sorti» 35 sur Transcan.idier* # 
it ce centra d'achats Dollard

La vraie 
bonne 
cuisine
chinoise -y

Salle à diner orientale 
Licence bière et vin 
Stationnement gratuit

ïtfi \zt] îT?

I BIANCA FRANCO
Specialist# dt la cuisina italianna 

vous invite à goûter les deiiees de la 

gastronomie italienne typique

ouvert tous les jours de 11.30 a m. i minuit 

licence complète

membre American Express — Diner's Club — Chargex

7143 ST-D0MINIQUE j.TLn 274-1122
rr TTrrrifTnT "nij 'rr jpj k'CV'? ttt tt tt;t "tj -r:; -n- 'rr V.rj

429, avenue VIGER, Montréal 
Métro : CHAMP-DE-MARS 

Tél.: 845-5245 
Nouvel Orchestre 

depuis samedi le 17 octobre

LA CUISINE
EXOTIQUE

DU
PAKISTAN

Curries, 
Kebab et 
Tiklca

(biirt, vin. alcool)

<àouht
et6y

UN
RESTAURANT1 

FAMILIAL
Où la variété du menu peimet 
a toute la famille de satisfaire 
ses goûts. A prix modiques.

GRILLADES 
CUISINE JUIVE 

B0EUE EN CONSERVES 
PRODUITS LAITIERS 

REPAS LEGERS

2149 rue Mackay — 844-4005

* EN VEDETTE: 
YOSKA NYARI ET 

SON GROUPE GITAN
Directement de Budapest 

SPECTACLE TOUS LES SOIRS 
Ao restaurant

SUPER
CLUB

JLa maison des 
homàrds'vivants

POUR LES GOURMETS 
DE FRUITS DE MER

Coekt**' t- et....... . ■ i■ *1
■■ • !»••'.. h >:r.,ita T

&• • t»*fj rf^n . • »,
Ci.

•n intermède la 
célèbre 

accordéoniste
musette

RAMADIER

Bal du
samedi soir
de 9 h. p m.
à 2 h. a.m.

la tout pour S8 2 5

>
Menu à 

$2.50 et $3.50

UNION NATIONALE FRANÇAISE
^wuwws/wuvwi/uvaa/wwwvws/vwwv/vwuww*:

DANS LE COEUR DU VIEUX MONTREAL

"LA VIEILLE FRANCE"
VOUS OFFRE SON EXCELLENTE CUISINE FRANÇAISE

réservations
144-4844

Cuisines hongroises et continentales 
2022 rue STANLEY

Facilités da 
stationnement le soir

Hubert Girardin et son 
accordéon musette 

Table d'hôta à $5.25 
tous les soirsL

ï-a étrille jjrance
RESTAURANT

FIRESIDE
Vous pouvez maintenant tavourar 
votre boisson préférée avec votre 
repas

Menu pour "Weight Watchers'* 
tmrvi tou* /es jours . . . ap­
prouvé par Marylin Reich, di­
rectrice du "Weight Watcher" 
dm Montréal.

LICENCE COMPLETE

4759 VAN HORNE
737-3303

ETES-VOLS 
VEXES A LA 
DILIGENCE

SAVIEZ-VOUS que
nous, avons mainte­
nant deux chefs de 
renom ?

rARDEN
MÎK-B-0

3621

Bout. TASCHEREAU Laflèche
670

VICTORIA, ST-IAMBERT
SPÉCIALITÉ

BAR-B-Q
STATIONNEMENT GRATUIT

v 671-5972 j

50 OUEST 
RUE ST-JACQUES

POUR RESERVATIONS > GERARD 
SALIES DE RECEPTIONS

OUVERT
TOUS LES JOURS 
DE 1100 A.M.

ET DIMANCHE DE 
5 P.M. A MINUIT

845-1575

SPfCIAL DU DIMANCHE 
POUA ENFANTS S126

RESTAURANT

°7\ew Qranada
9920 boul ST LAURENT

- (angl* SauvA)

Rôs: : 384-1522
"Neel se loVats qae ce qi'it ? s le Mai’

VOUS CHERCHEZ EN ENDROIT 
DIFFÉRENT ... ?

Soyez les bienvenus 
0 noire salle à manger 

BON VIVANT 
A l'orgue, Micheline 

vendredi, samedi, dimanche

6

RESTAURANT
USB®

15,555 EST RUE SHERBROOKE
Tél. 642-5354 - licence complet» 

FACILITE DE STATIONNEMENT
American Express-Diner'*-Chargrtx

DISCOTHEQUE LA BARIQUE
Jeu., vend., samedi, dimjnch»

m Les meilleurs 
burgers" de notre région

Partout imités — Jamais égalés.

6647 rue ST-HUBERT entre Beinbits et Sniit Lettrine 
(permis Pt restaurant et île la B.A.O.)

486A, ouest, STE CATHERINE 1196 ouest, STE-CATHERINE

imagine/... "Un« terrine de volaille, un rouget grille au fenouil, le co­
quelet farci Saint Arnaud, un citron givré.

Imagine/.' choisir ,..ofe.,ne,>î .. 'omme 
mon juge, mon nvocaj. mon noM.re. 
mon ngeni de voytrje.

En mon âme et consc’en e. j’ r,i>. h
l'Auberge la BeUe-Poule. non loin n*. 
Notre-Dan'e (j'avais oublié ttiati cuf.» . «uî 
coeur du Vieux Montréal, au 40fi. :ue Samt- 
Sulpice. coin Saint-Paul.

Imagine/, par ia inAms occasion, se dégo jrdif-fea 
ïambes 8 ia cuscothèqno au Vieux Rafiot, situee 

juste au dessous du restaurant.

Af : ! si c'était possio e ...

AVEZ-VOUS dansé 
au son de la mu­
sique du Trio Julio 
Ray, dans le lounge 
"Le Refuge" ?

SAVIEZ-VOUS que
Linton Garner joue 
la musique de Earl 
Garner, au piano, 
dans la salle à man­
ger?

3SHES2f3

es

Restaurant
üa Siltgnxn

Decarie et Jean-Talon 
Reservations: 731-7771 
Giar.d stationnement

LICENCF COMPLETI

DINER D'HOMMES 
D'AFFAIRES
AU TOUT NOUVEAU

PIANO BAR
AMUSEZ-VOUS 

tous les soirs
10,715, boul. Pie-IX 

322-2020
Nouv.au ,ro,. A, UCAK

Ses grillodcs 
de morque 
rouge
sur charbon 
de bois.

Son choix 
de vins 
exceptionnel

Ses soupers 
à la bougie

Pou. réservation

387-7367
1612 esr, Fleury

AhunîsiC. Montréal

RESTAURANT

PARMA
R. Maniffi, prop.

Cuisine italienne et francise 
(Bière et vin)

1863, rue Saint-Louis
Saint-Laurent

Au centra commercial Laurantides
744-0214

Ouvert tout les jours 
à partir dt 11 h 

sauf la dimanche, à 16 
!W52525H5E5E525H525ES25ZftS;

C'est la panique 

dans le
reslaurant - cabaret 

le plus sélect 

de Monfréal

Wq<Ê£

s
La soirenlevant du 

«rec

s BOUZOUKI
las chansons 
folkloriques 
méditerra­
néennes da 
ZORBA Z 

HAVANAGllAH 
la cuisine 

française et 
grecque.

// Sabayon
Restaurant et salon-bar 
466, rue Sherbrooke O. 

(angle University) 
Executive Towan 

Promenade des achats — 288-0373 
(Parking, rues Union et Kennedy)

Ali COIN 
DE
M

Spécialités :

Steaks 
Poulet Bar-B-Q I

-Tous les 
dimanches soirs 

poulet en panier i 
prix.1res spécial 
poui la famille

DANSE TOUS LES SOINS
Joutes cartes de 
crédit acceptées 

STATIONNEMENT GRATUIT

6675, Côte-deo-Neigc»

une Cafétéria en 
touc point inégalable

Spécial du dimanche
TOUT It MULIT f 

QUI VOUS rOUVU MANS»
La répaa comprend également:

pommae de tarir# mousseline.
• alade de choux, pain et beurre.

É.S9
Ouvert te dimanche da 

* 11h A.M. à 8h P.M.

Service de traiteur disponible 
pour réunion d'affaires, cocktails, 

conventions et réceptions de 
mariage dans notre salle de 

réception ou dans le local da 
voire choix.

Communiques dés maintenant 
avec M. Renaud an cempesant 

495-5452 eu 497-8250 
KIRKLAND — SORTIE 31 

TlXNSCANADIENNE OUEST 

ET CHEMIN ST. CHAULES

Au BOURASSA
RESTAURANT

4827, rue YAH HORNE, 739 23311
au Centre Commercial Van Horne

Cuisine française et canadienne
BAR SALON

NOS SPECIALITES 
★ La steak grillé de marque rouge qui 

a fait notre réputation. 
ir Les fruits de mer do choix.

Los Fondues Suisses
La savoyarde et la bourquignonno 

Choix de vins qui saura plaira 
au plus fin connaisseur 

Café espagnol ou brésilien 
Diner d’hommes d'affaires 

SALLE RECEPTION - LICENCE COMPLETE 
6150 EST, BOUL. HENRI-BOUTASSA 

MONTREAL - RES..: 322-6760

KLONDIKE
STEAKHOUSE
SCRTIE 39'BGUL MÉTROPOLITAIN 

-STAII..NNEMFNT jRXTUIT

SPÉCIAL DU DIMANCHE

FESSE DE
B0EÜF $095

(à volonté) O

MUSIQUE ET DANSE 
AVEC LE DUO

Buddy Buissière
Vendredi — Samedi.

744-5841

ia parti restaurait dts fuis gauuntts
U U

Stssk mi ckarkH dt bais de ataïqev rt«f«

★ FRUITS DE MER ★

I
 Diners d'hommes j

d affaires de 1.75 

Salle de réception 
1012 Fleury est 

réservations 384-3950 

Licence complète

r LES MEILLEURS 
STEAKS 

A MONTRÉAL
JOE’S

, AUX GROSSES

PORTES ROUGES 
1459 METCALFE 

842-463b
• Un seul endroit
• Bière, vin, spiritueux
• 3 étages -■ 405 slègns
• 4 grils ft charbon de bois

"La maison au fameux 
spéciaux Ruban Rouge"

nan^Rttwt s K </>ovs 
11*1 ni s REMERE

u uni i.k l'inirt:
„le chef •»

RAYMOND V /?.
OUIMET r \

. DiO'ô - r a® • > . ». jÀ

Air-it d f 'Hier

la maître ci hôtel

MANUEL
JARRIN

« r e< e \ ■ » * '
♦ • T

le .
chef pâtifiiar

•.f,
GUY

DUCHEMIN >> .' : '/ .
• : 1 ~ I

"Cc.ac Ve”"c a r.
An - r i»* Gattro- _rAx K___

i c * quex • interna ^ '

Cuisine française traditionnelle

SPECIALITES ii la CARTE 
A COMPTER DE S3.25
Sélectionné par la revue 

"HOLIDAY"

Rcsrrvulions :
866-3057

Fermé le ilinianehe.

lu
7, VIEILLE ■

PORTE
PLACE VICTORIA ;

Stâti'inretnent gratuit 
A l’intérieur après 1^ h 1

Diner’s • American Expreet • 
Carte Blanche

U FlÜS RtMARQUIBlf 1Q80 rue 
RESTAURANT BAR SAIOK 

DE MONTREAL UNIVERSITE

reservations 866 4223 
Ouvert du lundi 

samad
da midi a minuit

Steaks
Langoustine

Homards

UN
DÉLICIEUX 

POULET 
GRILLÉ SUR 

'CHARBON DE BOIS'
/ifon, ck TÏè/, fiouA/

Câjfan&L, tune

et... plaire à vos 
invités!

Offrez-teur un 
poulet Bar-B-Q 
à son meilleur,- 

celui du fameux 
POULET DORÉ 

entièrement grillé 
sur feu de 

charbon de bois...
Ah! quelle différence 

avec ceux cuits 
à l'électricité! 

Jugez-en donc par 
vous-mème, 

rendez-vous au 
POULET DORE.

IK

Ftu Poulet Dort
340 est. Ste-Catheriney 861 9495 

STATIONNEMENT GRATUIT 
Accppton<; 1rs caries de crédit popnlaurs.

Napoléon entreprit la 
conquête du monde !!.' 
Nous avons conquis le 
monde des gourmets 
Le succès de notre entre­
prise, depuis un quart de 
siècle, est attribuable a 
notre fine cuisine, a no­
tre service impeccable et 
à mie ambiance chaleu­
reuse.Quelques-unes de nos 

spécialités-maison
Soupe à l’oignon au gra­
tin Grenadin Bonaparte- 
maison. Boeuf sauté bour­
guignon. Cuisses de gre­
nouilles provençales...
Shish Kebab en brochet­
te. Filet doré sauté aman­
dine. .
Choix cTe vins appropriés 
Stationnement gratuit à 
l'arrière du restaurant

RESTAURANT

J11 n p o u e on
1694 est, rue Sainte-Catherine (angle Papineau)

- 523 2105
w

I


